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      Mon uniforme – et ma dignité – sont en lambeaux.

      Je scrute la foule, mais trois visages en particulier attirent mon attention. Ils sont beaux, mais ils ont l’air froids et cruels. Une beauté qui repousse, me dis-je en voyant leur regard perçant et leur sourire narquois. Tristan Vanderbilt pense qu’il m’a baisée et qu’il m’a conquise ; ils le pensent tous les trois, d’ailleurs. Mais ce qu’ils ne comprennent pas, c’est que je ne suis plus la moche mal baisée que j’étais lorsque je suis arrivée à Burberry Prep.

      J’essuie le sang au coin de ma bouche. Mon chemiser blanc, à moitié déchiré, laisse apparaître mon soutien-gorge – le rouge que j’adore, et que j’avais mis spécialement pour Zayd. Il m’a fait croire qu’il tenait à moi. Mais en le regardant, maintenant, je vois bien qu’il m’a menti. Il ne sourit pas – pas comme Tristan –, mais le message dans ses yeux verts est clair : tu n’as pas ta place ici.

      — T’en veux encore ?

      Harper du Pont glousse derrière moi. Je ne me retourne même pas vers elle et continue de fixer les trois connards. Mes trois plus grosses erreurs ; mes trois plus grandes trahisons. Creed fronce les sourcils, comme si toute cette confrontation était un mal nécessaire pour se débarrasser des déchets de la classe inférieure, nettoyer l’école.

      Le vent se lève, faisant flotter les plis de mon uniforme déchiqueté. La brise a un léger goût de sel et, au loin, j’entends la mer, et je l’imagine s’écraser contre les rochers au rythme effréné de mon cœur. Une tempête se prépare.

      Tristan se dirige vers moi avec une démarche de prédateur, ses mocassins hors de prix écrasant les gouttes de la rosée du matin. Il se plante devant moi, aussi près qu’il l’était le premier jour où il m’a insultée et m’a demandé, d’un air défiant : combien de temps crois-tu que tu vas tenir ? Connard… Nous sommes le dernier jour de la première année, et je suis toujours là, tu vois ! Mais je sais qu’il pense que si j’ai gagné une bataille, lui va gagner la guerre…

      Il passe ses doigts dans mes cheveux éclaboussés de peinture or et rose, tandis que des traces rouges barrent son visage et qu’il pose son regard gris perçant sur moi, d’un air provocant.

      — Je suppose que tu ne seras pas là l’année prochaine ? murmure-t-il d’une voix presque métallique.

      Tristan pense qu’il est le maître de cette école, un véritable dieu. Les autres garçons croient la même chose d’eux, d’ailleurs. J’aimerais être une petite souris pour pouvoir assister à la confrontation qui ne manquera pas d’éclater entre eux. Ils pensent que leur argent leur permettra d’acheter le monde. Peut-être qu’ils ont raison, d’une certaine manière. Mais leur argent ne pourra jamais leur acheter une véritable amitié ni l’amour. Ni moi…

      Je détourne mon regard de celui de Tristan et jette un œil vers Zayd et Creed, avant de porter de nouveau mon attention sur l’enfoiré à cause de qui tout a commencé. Dès le premier jour, il a tout fait pour faire de ma vie un véritable enfer. Et il a réussi. Le pire, c’est que ses deux acolytes, Zayd et Creed, ont profité du spectacle, comme s’ils étaient au cirque, et ont ri de toutes les horreurs que Tristan m’a fait subir.

      — Rentre chez toi, Marnye, et ce sera la fin de ton calvaire. Tu n’as pas ta place ici.

      Sa voix est presque douce, ce qui la rend d’autant plus cruelle. Il est tellement sûr de sa supériorité qu’il n’a pas peur. C’est comme ça qu’il m’a eue, et j’ai fait l’erreur de le laisser s’approcher trop près. Maintenant, je suis blessée et je saigne – physiquement et émotionnellement. Je suis complètement brisée.

      Zayd écoute la conversation, puis glisse son bras tatoué autour de Becky Platter – un dernier coup de poignard. Il m’a quittée pour elle – elle et sa cruauté envers moi. Je serre les poings si fort que mes ongles s’enfoncent dans mes paumes et laissent des traces en forme de petites lunes.

      Je rencontre le regard hautain et assuré de Tristan, tandis que je sens des larmes couler sur mon visage. En retirant ses doigts de mes cheveux, il caresse ma joue par inadvertance et porte son doigt à sa bouche pour lécher ma larme. Je ne sais pas comment il fait pour être aussi cruel ; malheureusement pour lui, je suis plus forte que cela et, s’il me touche, il ne me coule pas.

      — Je me suis déjà réinscrite, et j’attends septembre avec impatience.

      Je lui réponds en soutenant son regard. Il a l’air surpris – ils ont tous l’air surpris, incapables de comprendre que l’agneau puisse tenir tête à la meute de loups. Ce qu’ils ne savent pas, c’est que les cœurs les plus durs sont forgés dans le feu. Avec leur cruauté, leurs blagues et leurs rires, ils m’ont endurcie.

      — Tu n’oseras jamais, répond Tristan, toujours aussi glacial et triomphant. Je vais faire de ta vie un véritable enfer.

      Pourtant, ses cheveux noirs décoiffés par la brise adoucissent ses traits. Toutefois, je sais que ce n’est qu’une illusion. Je ne commettrai pas deux fois la même erreur.

      — Tu peux essayer, rétorqué-je en sortant mon formulaire d’inscription de ma poche. Je serai à Burberry Prep l’année prochaine, quoi que tu fasses.

      C’était ma chance, et je n’allais certainement pas laisser trois mecs, aussi beaux et sexy soient-ils, la détruire. Je prends une profonde inspiration, en continuant de lui tenir tête.

      — Ce que tu ne sais pas, c’est que ma vie avant de venir ici était déjà un enfer. Alors un peu plus, un peu moins… Ce n’est pas vous qui allez me faire peur, conclus-je.

      Puis, j’attrape mon vieux sac de sport miteux et me relève en les regardant tous les trois dans les yeux, un à un. Ils ont tous quelqu’un qui est venu pour les aider à porter leurs bagages, mais pas moi. Et je suis fière qu’ils le voient.

      Je commence à partir, vers la sortie et vers les trois mois de liberté qui m’attendent, mais Tristan attrape mon bras et me retient. Je baisse les yeux sur ses doigts pressés sur ma peau, puis je regarde son visage. Il sourit, mais c’est un sourire de menace.

      — Défi accepté, ronronne-t-il avant de me libérer.

      En m’éloignant, je m’oblige à ne pas penser à mon uniforme déchiré et à repousser mes peurs. Moi aussi, je relève le défi : il est hors de question que je passe à côté de la meilleure opportunité de ma vie. Surtout pas à cause de Tristan, ni de qui que ce soit d’autre.

      Je sens leur regard dans mon dos. Ils m’attendent au tournant, je le sais.

      Je vais devoir faire en sorte de garder une longueur d’avance.
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      Derrière l’impressionnante façade en pierre de Burberry Prep évolue une foule d’âmes sombres avec de jolis minois. Je n’en ai pas encore conscience. Je viens d’arriver et, debout au bas du grand escalier aux marches usées, le cœur battant, je serre dans ma main droite mon emploi du temps. Je n’ai cessé de le regarder depuis que je l’ai eu, le quatre juillet ; c’est la chose la plus précieuse que j’ai et je m’y accroche de toutes mes forces.

      Respire, Marnye…

      Ma jupe plissée rouge, qui sort tout juste du pressing, caresse mes cuisses alors que je me dirige vers l’entrée principale. Selon l’e-mail d’orientation que j’ai reçu, mon guide est censé m’attendre dans la cour intérieure. Je me demande si j’ai l’air pauvre. Je tente de chasser ma paranoïa, mais ce n’est pas facile. Le doyen a beau m’avoir assuré que mon statut de boursière ne serait pas révélé, cela ne veut pas dire que personne n’est au courant.

      En montant l’escalier, j’entends un bruit d’eau qui coule, un léger tintement presque bucolique. En atteignant la dernière marche, je découvre qu’il s’agit d’une fontaine avec, en son centre, une statue en bronze. Un garçon est assis sur le bord, vêtu d’un uniforme qui ressemble au mien. Il doit être en première année aussi, pensé-je, me souvenant que la plupart des étudiants de l’école ont suivi toute leur scolarité, depuis la maternelle, à Burberry. Il s’agit en fait d’un immense campus, avec plusieurs bâtiments correspondant aux différents niveaux. Le fait que mon guide soit aussi en première année n’est donc pas si étonnant que cela. En fait, j’ai lu que seulement deux pour cent des étudiants se sont inscrits lors de leur première année de lycée – tous les autres sont là depuis qu’ils sont petits.

      Je suis bien tombée, en plus, me dis-je tandis que le garçon se lève et s’approche de moi, m’offrant un aperçu de son incroyable beauté. Cheveux châtains tirant sur le blond, yeux bleus lumineux, et lèvres charnues. Je me sens impressionnée et encore plus différente des autres. J’aimerais que personne ne le sache, mais je me suis déjà dit que je répondrai à toutes les questions que l’on me posera sur ma famille. Car je n’ai pas honte de mes origines. J’en suis même fière – fière d’être la première de ma famille à terminer le lycée, surtout dans une école habituellement réservée aux riches.

      — Tristan ? lui demandé-je en lui tendant une main, avec mon sourire le plus éclatant, même si mes mocassins flambant neufs me font mal aux pieds.

      — Non. En fait, je suis Andrew Payson, me répond-il en me serrant la main. Tristan n’est pas encore arrivé.

      Sa peau est douce. Il sent la noix de coco et le soleil – je ne savais même pas, avant, qu’il était possible de sentir le soleil. L’espace d’une demi-seconde, je vois dans ses yeux une lueur d’intérêt pour moi. Cependant, c’est si bref que je me demande si je ne l’ai pas imaginée… De toute façon, je ne me fais pas d’illusions. Ce n’est pas ici que je vais trouver l’amour ; aucun garçon ne voudra sortir avec une fille qui n’a pas un sou.

      — J’imagine qu’il est ton guide ? ajoute Andrew en retirant sa main.

      Il me fait signe de m’asseoir sur la fontaine à côté de lui, et je sens le froid du bronze contre mes cuisses. Je ne suis pas habituée à porter des jupes courtes, mais, lorsque j’ai demandé si je pouvais mettre un pantalon, j’ai essuyé un refus catégorique. Comme dans la plupart des écoles prestigieuses, une importance particulière est accordée au genre, et il n’est pas concevable qu’une fille puisse porter autre chose qu’une jupe.

      — Oui, c’est ça, affirmé-je en retournant l’étiquette que je porte autour du cou et sur laquelle sont inscrits mon nom et celui de Tristan. Je vais le suivre comme une ombre toute la journée ! ajouté-je avec un large sourire.

      Andrew me sourit en retour, mais je remarque une légère crispation sur son visage. J’ai l’impression qu’il n’aime pas beaucoup Tristan…

      — Y a-t-il quelque chose qui devrait m’inquiéter ?

      — Tu verras, me répond laconiquement Andrew.

      Il s’appuie sur ses paumes et se penche légèrement en arrière pour m’étudier. Au-dessus de nous, des oiseaux quittent la tête de la statue sur laquelle ils étaient installés et, pris par le vent, emmêlent leurs ailes autour de ma tête, faisant voler mes cheveux.

      — Il est… comment dire… un peu spécial, reprend Andrew. Il a de la chance d’être ton parrain, en tout cas !

      — C’est ce que je me dis aussi !

      Je ris, serrant contre moi mon nouveau cartable en cuir pour qu’il ne tombe pas dans l’eau. Non seulement il contient mon nouvel ordinateur portable et ma nouvelle tablette, mais il a également coûté une petite fortune à la fondation qui m’a octroyé une bourse. Franchement, le tout vaut plus que la voiture de mon père…

      — Comment s’appelle la fille qui va te servir de guide ? demandé-je à Andrew pour ne plus être au centre de la conversation.

      — « La fille » ? Je n’ai pas cette chance…

      Il retourne son badge et me montre le nom de son guide : Rob. Je lui souris en faisant mine d’être désolée pour lui, tandis que je suis éblouie par la lumière du soleil qui fuse sur moi et transforme les cheveux d’Andrew en or.

      — Dommage, je ne suis même pas gay, reprend-il. De toute façon, entre nous, la plupart des filles ici sont déjà fiancées. Elles appartiennent à ces familles qui respectent les traditions…

      Évidemment…

      — Et toi ? Tu es fiancé ?

      Je ne sais même pas pourquoi je lui pose cette question. Il va croire que je le drague… Je suis bien la fille de ma mère !

      — Non. Je… je suis parfaitement célibataire, me répond-il en me regardant droit dans les yeux.

      Nous sommes interrompus par un garçon qui se plante devant nous. À son pantalon rouge, sa veste noire et sa chemise blanche, nous comprenons qu’il est lui aussi en première année. Lorsqu’il nous annonce qu’il s’appelle Rob Whitney, je m’éloigne pour le laisser seul avec Andrew. Pour me donner une contenance en attendant mon guide, je sors un livre de mon sac et l’ouvre, appuyée contre le mur de briques rouges. En temps normal, j’aurais pris mon téléphone, mais le règlement est très strict en matière d’appareils électroniques dans l’enceinte de l’école : seuls les ordinateurs portables et les tablettes donnés par l’école sont tolérés.

      Soudain, alors qu’Andrew et Rob sont encore là, la porte d’une réserve devant laquelle nous nous trouvons s’ouvre en grand. Une fille portant un uniforme de quatrième année – jupe noire, chemise noire, veste noire – en sort, sa chemise grande ouverte et son rouge à lèvres étalé autour de sa bouche. Un garçon lui emboîte le pas. Il a les yeux gris perçant et arbore un sourire terrifiant. Véritablement terrifiant.

      J’ai l’impression d’entrer en enfer. Sa présence chamboule toute ma vie, réorganise mon passé et dicte mon avenir. Dès l’instant où je croise le regard de Tristan Vanderbilt, je deviens une personne différente.

      J’ai chaud. Tellement chaud. J’ai presque envie de retirer ma veste et de desserrer ma cravate, mais je suis incapable de bouger. Il s’approche de moi avec de longues enjambées confiantes, ses cheveux noir de jais brillent sous la lumière du soleil, et sa bouche, pourtant jolie, me fait peur. Je me sens tétanisée ; tout ce que je suis capable de faire, c’est de serrer mon sac contre moi. Mon cœur bat la chamade, et de la sueur perle sur mes tempes.

      Qu’est-ce qui m’arrive ?!

      Je ne me reconnais pas.

      Lorsque Tristan arrive devant moi, il enfile sa veste d’un mouvement rapide, attache les deux boutons, puis, posant son bras sur le mur au-dessus de ma tête, se penche vers moi. Il est tellement près que je sens son parfum – quelque chose qui me fait penser à un mélange de menthe poivrée et de cannelle. C’est presque enivrant.

      — T’es la pauvre, c’est ça ?

      Son sourire est aussi large que cruel. Il a l’air carrément vicieux. À ce moment-là, je regrette de m’être promis de ne pas mentir. J’aurais préféré pouvoir m’inventer une vie et lui dire qu’il se trompe. Mais il ne se trompe pas ; je suis la pauvre.

      Comment le sait-il, putain ?

      — Je m’appelle Marnye Reed et oui, je suis boursière.

      J’essaie d’avoir l’air cool, mais j’ai l’air d’une maîtresse d’école. De toute façon, peu importe, il s’est déjà fait son opinion sur moi… Je le vois sur son visage dédaigneux et arrogant. Il plante son regard dans le mien ; je suis sûre qu’il le fait exprès pour me déstabiliser. J’essaie de lutter, mais je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir tenir sans perdre une partie de mon âme. Il est effrayant et attrayant en même temps… Comme un serpent. Je n’ai rencontré qu’une seule fois un garçon comme lui, auparavant. Et ça ne s’est pas très bien terminé.

      — Boursière… Le mot qu’on utilise pour ne pas dire qu’on fait la charité, me répond-il avec un sourire cauchemardesque. C’est ma famille qui a construit cette école, et pourtant, mes parents paient pour que je sois ici. Qu’est-ce qui te rend si spéciale pour justifier que tu puisses être inscrite ici gratuitement ?

      Je ne suis pas préparée à une attaque aussi frontale et je reste bouchée bée, tandis qu’il enroule une mèche de mes cheveux autour de ses doigts et s’approche de mon oreille.

      — T’es pas mal, pour une pauvre, murmure-t-il.

      Sans réfléchir, je le repousse de toutes mes forces. L’un des avantages de grandir dans les mauvais quartiers est que l’on apprend à se défendre. Tristan bouge à peine et me regarde avec la même expression, comme si mon geste n’avait pour lui absolument aucune importance.

      — Combien de temps crois-tu que tu vas tenir ? continue-t-il en penchant légèrement la tête sur le côté.

      Je tends la main pour éloigner la sienne de mes cheveux, mais il la retire avant que je n’aie le temps de le repousser et me regarde avec un sourire différent. Il plisse les yeux comme s’il était en train d’étudier une souris de laboratoire.

      — Pas longtemps, à mon avis. Dommage, j’aurais volontiers relevé le défi.

      Tristan tourne les talons et part sans même me saluer, comme si c’était moi qui avais fait quelque chose de mal alors que c’est lui qui est arrivé en retard… Trop occupé à faire je ne sais quoi avec cette fille plus âgée que lui dans la réserve. Je me convaincs que je n’ai aucune envie de savoir ce qu’il faisait exactement avec elle, mais, au fond de moi, je sais que je meurs d’envie de connaître la vérité…

      Sans le vouloir, malgré moi, je pars en trombe et cours après mon « guide ». Le parfum du jasmin en fleur semble être la chose la plus agréable de la journée ; pour le reste, j’ai l’impression que l’on m’a mise entre les mains du garçon le plus odieux – et visiblement le plus riche – de cette école. Et probablement le plus beau aussi. Je sens mon cœur battre, mais je me concentre sur autre chose. Je suis plutôt du genre gentille avec tout le monde, mais il est hors de question que je minaude auprès d’un gars odieux, aussi magnifique soit-il.

      Il ne m’attend pas, marche vite, et je suis essoufflée lorsque, enfin, je le rattrape. Il ne semble même pas le remarquer, pas plus qu’il n’a l’air de savoir qu’il est censé me faire visiter l’école et me montrer où sont les salles de cours, la cafétéria et les dortoirs – enfin… les appartements, comme ils disent ici.

      — Tu es mon guide pour la journée, lui lancé-je, les joues rougies par l’effort. Que tu le veuilles ou non, tu as un travail à faire !

      Tristan s’arrête devant une magnifique porte en vitraux. J’ai presque envie de prendre une photo et de l’envoyer à mon père, mais je me souviens que je n’ai pas mon téléphone. Il faut encore que je m’habitue à l’idée… Et puis, même si je l’avais, mon instinct me souffle que ce serait une erreur de laisser ce Tristan apprendre quelque chose sur moi, même quelque chose d’aussi insignifiant que ma fascination pour l’architecture historique.

      — Un travail ? raille-t-il d’un air condescendant.

      Il me regarde de la tête aux pieds, et ses yeux sur moi me font l’effet d’une lame. Inconsciemment, je croise les bras sur ma poitrine, mais c’est encore pire. Mon geste le fait rire – d’un rire moqueur, humiliant.

      — Écoute, Charité, commence-t-il.

      J’ouvre la bouche pour lui répondre, mais il m’interrompt.

      — Non, tu te tais et tu m’écoutes. Rien de ce que tu pourras dire ne m’intéresse.

      Malgré ses paroles acerbes, il caresse ma joue doucement, comme s’il en avait le droit, comme si je n’étais rien. C’est encore plus exaspérant. Je veux repousser sa main, mais il m’attrape le poignet et le tient fermement – une manière de me faire comprendre qu’il est plus fort que moi et que je n’y peux rien. D’ailleurs, il a l’air de penser qu’il est plus fort que tout le monde, que toute l’école.

      — Tu sais comment je m’appelle ? me demande-t-il d’une voix glaciale.

      — Non, et je m’en fiche complètement. Vu ton comportement, je n’ai pas vraiment envie de m’intéresser à toi.

      Je le défie du regard. Il ne me fait pas peur. Dans mon ancienne école, nous avions des détecteurs de métaux, des chiens de détection et des policiers qui tournaient toute la journée sur le campus. Si Tristan pense qu’il peut m’intimider, il se met le doigt dans l’œil. Mais ce que je n’ai pas encore découvert, c’est que les fils de riches sont bien plus dangereux que les jeunes issus de familles modestes. C’est certain. Les « racailles » font souvent partie de gangs, sont armés, et harcèlent les filles dans la rue, mais croyez-moi, ce n’est rien par rapport à ce dont sont capables les gosses de riches, malgré leurs chaussures hors de prix, leur gueule d’ange, leur sourire éclatant et leurs bonnes manières. J’ai appris, à mes dépens, que l’argent permet d’infliger une douleur infinie.

      — Si tu veux survivre ne serait-ce qu’un seul jour sur le campus, continue-t-il dans mon oreille, son souffle caressant mes cheveux et me donnant la chair de poule, tu ferais mieux d’apprendre, et vite.

      Je ne sais pas si j’aime ou déteste le fait qu’il soit si près de moi. Son corps long et maigre frôlant le mien, un genou entre mes jambes. Mes seins effleurant à peine sa poitrine, le coton de nos chemises blanches se frottant légèrement… Tout ce que je sais, c’est que, lorsqu’il recule, l’arrogance de son regard est stupéfiante. Comment un garçon peut-il être aussi beau et aussi hautain ? C’est du gâchis… Menteuse ! me susurre mon esprit, mais je n’y prête pas attention. Je le regarde d’un air désabusé, déterminée à lui montrer que je n’ai pas peur de lui.

      — Cette fille dans la réserve…

      Je m’interromps, me maudissant d’avoir commencé à parler d’elle. C’est comme s’il y avait en moi une espèce de fascination morbide… Pourtant, je sais depuis longtemps qu’on finit toujours par se brûler en jouant avec le feu.

      Amusé, Tristan me fixe en faisant glisser ses longs doigts dans ses cheveux épais, couleur corbeau. Il me regarde comme si j’étais une serpillère… Je ne suis pas surprise ; je sais déjà qu’à l’heure du déjeuner, toute l’école m’appellera Charité.

      — Tu veux savoir comment je l’ai baisée ? me demande-t-il alors que je sens une chaleur monter depuis le bas de mon ventre jusque sur mes joues. Si tu passes la semaine, peut-être que je le ferai, conclut-il en ajustant sa cravate en soie noire.

      Puis il se retourne et me laisse seule au milieu de la coursive. De chaque côté, la pluie commence à tomber.

      Ce n’est pas de bon augure. Pas du tout…
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      Sans guide, la Burberry Preparatory Academy est un véritable labyrinthe de vieux couloirs en pierre et d’escaliers en colimaçon. Il y règne une beauté mélancolique qui me donne des frissons ; j’ai l’impression de traverser les siècles et de sentir la présence de tous ceux qui ont été ici avant moi.

      — Ça va ? Tu as besoin d’aide ?

      Sursautant presque, je me retourne et découvre une fille aux cheveux blond clair avec un large sourire. Sans ses yeux bleus dégageant une chaleur authentique, sa beauté m’aurait intimidée. Elle est tellement parfaite qu’elle en est presque froide. Elle ressemble à s’y méprendre à la statue en marbre.

      — Ça se voit tant que ça ? rétorqué-je, risquant un petit sourire et priant pour qu’elle ne soit pas comme Tristan. Je déambule depuis une demi-heure, mais je n’ose pas demander de l’aide.

      Il faut dire que les regards que je croise ne sont pas vraiment bienveillants. Quant aux enseignants, ils courent dans tous les sens en ce jour de rentrée et ne s’arrêtent que pour les élèves qu’ils connaissent depuis la maternelle. Je ne me suis jamais sentie aussi exclue ; pourtant, j’ai souvent été une paria.

      — C’est toi qui as gagné la bourse Cabot, n’est-ce pas ? me demande la fille, d’une voix incroyable – aussi belle qu’elle.

      Je me demande comment toute l’école peut être au courant de mon statut. Est-ce qu’il y a eu un communiqué ? Ma surprise doit se lire dans mes yeux, car elle s’empresse de me rassurer.

      — Excuse-moi, ce n’est pas du tout ce que tu crois… Ma mère est Kathleen Cabot.

      — Tu es la fille de Kathleen ?

      Je suis tellement soulagée. Kathleen Cabot est une milliardaire autodidacte. Oui, vous avez bien lu : milliardaire. Elle est née dans le même quartier que moi, a été élevée par une mère célibataire dans un studio et a fait fortune dans les nouvelles technologies. Je l’ai rencontrée deux fois : une fois lors de la cérémonie de remise des prix, puis, plus tard, lors du dîner organisé pour les vainqueurs du concours, dont je faisais partie. Je la considère comme une sainte. Si je suis ici, c’est grâce à elle.

      — Ah… je vois qu’elle t’a marquée ! lance la fille en riant. En bien, j’espère ? Je sais qu’elle peut parfois faire peur, selon la météo, la position des étoiles, ou le fait que ce soit ou non la pleine lune.

      Un sourire envahit mon visage.

      — Elle m’a marquée, c’est vrai, mais en bien. En très bien, même… Pour tout te dire, ça fait trois semaines que j’essaie de rédiger ma lettre de remerciements !

      La fille de Kathleen me sourit en retour et me tend une main franche et amicale.

      — Elle sera contente quoi que tu lui envoies, me rassure-t-elle tandis que je lui serre la main. Je m’appelle Miranda Cabot. Et toi, tu es Marnye Reed, je crois. J’espère que tu es solide…

      Contrairement à Tristan, ce n’est pas une menace. Elle me regarde avec un air presque inquiet, une lueur bienveillante dans ses magnifiques yeux bleus.

      — Pourquoi ?

      — Parce que Burberry Prep est une école très belle et très prestigieuse, mais c’est un véritable enfer. D’ailleurs, montre-moi ton emploi du temps ; je vais te dire quels sont les démons à éviter. Il faudra surtout que tu veilles à ne pas t’approcher de certains d’entre eux…

      — Les démons ?

      Inquiète, je sors de ma poche mon emploi du temps froissé et le lui tends. Elle le scanne en mordillant sa lèvre inférieure recouverte d’un léger gloss rose pâle. Lorsqu’elle lève à nouveau les yeux vers moi et qu’elle tend sa main pour retourner mon badge, je peux lire la terreur dans son regard.

      — Oui… les démons, soupire Miranda. Personne ne les appelle comme ça à part moi. Mais je crois que tu en as déjà rencontré un ce matin ?

      Elle me regarde avec de la pitié dans les yeux, comme si elle connaissait bien Tristan et sa cruauté.

      — Ah bon ? Comment les appellent les autres, alors ?

      Elle soupire et passe son bras autour du mien, m’entraînant dans le long et large couloir. Il est tellement grand qu’un camion pourrait y circuler. Seules quelques petites tables avec de l’eau citron-concombre et des gobelets – certaines ayant même des fruits frais ou des pâtisseries – en cassent l’immensité.

      — Il faut que je te parle de deux ou trois petites choses… Reste avec moi aujourd’hui ; le lundi, nous avons les mêmes cours. Ce soir, tu sauras tout ce que tu dois savoir sur les Idoles.
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        Les Sang-bleu de Burberry Prep

        Liste de Miranda Cabot

      

      

      
        
        Les Idoles (garçons) : Tristan Vanderbilt (première année), Zayd Kaiser (première année) et Creed Cabot (première année)

        Les Idoles (filles) : Harper du Pont (première année), Becky Platter (première année) et Gena Whitley (quatrième année)

        Le Cercle fermé : Andrew Payson, Anna Kirkpatrick, Myron Talbot, Ebony Peterson, Gregory Van Horn, Abigail Fanning, John Hannibal, Valentina Pitt, Sai Patel, Mayleen Zhang, Jalen Donner… et, je suppose, moi !

        La plèbe : tous les autres, désolée !

        Bisouuuuus !

      

      

      — Qu’est-ce que je dois faire de cette liste ?

      Nous sommes dans le couloir et nous nous sommes arrêtées pour nous servir une tasse de café sur l’une des tables d’appoint. Dans mon ancienne école, il n’y avait pas ce genre de service. Ceux qui voulaient du café devaient aller en prendre dans la salle des profs, mais je ne le faisais jamais – trop risqué.

      — Apprends-la par cœur, me répond-elle. Comme si ta vie en dépendait.

      — Mademoiselle Cabot ! s’exclame une femme à la voix sévère, arrachant la tasse blanche des doigts fins de Miranda. Vous savez parfaitement que les stands de café sont réservés au personnel !

      La grande femme brune en tailleur jupe nous regarde avec un sourcil levé et un demi-sourire ironique. Elle a un genre très « Côte Est » qui dénote avec le style californien.

      — C’est écrit, d’ailleurs. Or, je crois que vous savez lire… Votre mère n’arrête pas de dire qu’elle vous a appris elle-même.

      Miranda jette ses cheveux en arrière dans un geste hautain qui ne ressemble pas à sa personnalité. Ce qui est d’ailleurs une bonne chose. J’ai vu beaucoup de filles faire ce geste, dans mon ancienne école, et elles étaient toutes insupportables. Elles ont fait de mes années de collège un véritable enfer, avec l’aide d’un gars qui s’appelait Zack Brooks. Zack… Je ne veux même plus penser à lui. Désormais, tout cela est derrière moi, et je commence une nouvelle vie.

      — Madame Felton, je vois que vous faites toujours la guerre à la caféine, soupire Miranda.

      Madame Felton lui prend alors la tasse des mains et jette le café dans le drain d’une fontaine d’eau.

      — C’est comme la guerre contre la drogue, ça ne sert à rien, grommelle Miranda en faisant un doigt d’honneur à madame Felton, qui nous tourne désormais le dos.

      — Écoutez, ma chère, reprend madame Felton en se tournant de nouveau vers nous et n’ayant visiblement pas entendu la deuxième phrase de Miranda. Je vous propose de lancer le débat en cours, demain peut-être ?

      Miranda lève les yeux au ciel et m’entraîne avec elle.

      — C’était notre chère madame Felton, soupire-t-elle lorsque nous sommes suffisamment éloignées. Tu verras, elle a un petit côté nazi. On la supporte parce qu’elle était une Idole, elle aussi, quand elle était jeune… C’est un statut qui ne te quitte jamais totalement.

      Elle s’interrompt et regarde discrètement dans le couloir pour voir si madame Felton est en train de nous suivre. Visiblement, ce n’est pas le cas.

      — OK ! Fais comme moi, si tu ne veux pas être une plébéienne.

      — Une quoi ? Une plébéienne ?

      Je regarde Miranda sortir sa chemise et remonter sa jupe en roulant l’élastique à la taille, jusqu’à ce qu’elle soit si courte qu’elle ne pourrait pas se baisser sans que l’on voie sa culotte. Un coup de vent, et c’est sûr, on verrait tout !

      — Exactement ! me répond Miranda avec un soupir, en remettant sa chemise à l’intérieur de sa jupe et en m’observant comme si je venais d’une autre planète.

      Tandis que je reste immobile, elle gémit en levant les yeux au ciel, puis tire ma chemise de ma jupe et roule l’élastique jusqu’à ce que ma jupe soit à la bonne hauteur – enfin… à la même hauteur que la sienne. Je me laisse faire. C’est à la fois drôle et exaltant.

      — C’est stupide, je sais, mais c’est comme ça que ça se passe ici, me dit-elle en admirant son œuvre à la manière d’une styliste italienne, en passant ses cheveux derrière ses oreilles.

      Ils sont si clairs qu’ils sont presque blancs, presque transparents. Quand les rayons du soleil s’infiltrent à l’intérieur, on dirait un ange.

      Visiblement satisfaite, elle tapote le morceau de papier qu’elle m’a donné plus tôt, me montrant l’endroit où il est écrit « la plèbe : tous les autres ».

      — Les plébéiens, ce sont les gens du peuple. Les roturiers ou les paysans, m’apprend-elle. Si tu n’es pas une Idole, ni dans le Cercle fermé, alors tu fais partie de la plèbe – pour toujours.

      Elle s’arrête et lève les yeux vers le plafond, ses longs cils sombres recouvrant ses paupières. J’ai l’impression qu’elle a des extensions de cils, mais je ne peux pas le lui demander. Et puis peut-être qu’elle est tout simplement très belle, et que je suis jalouse.

      — Enfin… sauf cette fois où Karen Evermeet a baisé l’entraîneur de football et a envoyé la vidéo à toute l’école, reprend-elle. Là, elle est passée de plébéienne à Idole en un jour. Mais c’était une exception… Ça n’arrive jamais, sinon.

      Elle reprend son air de styliste et me regarde à nouveau. Puis elle passe vigoureusement ses mains dans mes cheveux pour les ébouriffer, enroulant une mèche de devant autour de son doigt, puis la laissant tomber naturellement sur le devant de mon visage.

      — À moins que tu aies envie de te taper un vieux prof de sport ! ajoute-t-elle en riant.

      — Ce n’est pas vraiment mon genre… rétorqué-je avec un sourire.

      Elle me remontre la liste, et je l’étudie encore une fois.

      Tristan Vanderbilt…

      Je lève mon regard vers elle, et elle a le doigt pointé en direction d’un petit écriteau sur lequel est écrit Salle d’étude Vanderbilt. À droite. Je repense alors à ce que m’a dit Tristan, tout à l’heure. « C’est ma famille qui a construit cette école, et pourtant, mes parents paient pour que je sois ici. Qu’est-ce qui te rend si spéciale pour justifier que tu puisses être inscrite ici gratuitement ? » Donc, il ne plaisantait pas. En tout cas pas sur l’histoire de ses parents. Pour le reste, ce connard n’a aucune idée de combien j’ai travaillé dur pour arriver jusqu’ici.

      — Hé ! fait Miranda en posant une main sur mon épaule. Ne te laisse pas impressionner. Tu n’es peut-être pas la fille des Vanderbilt, mais tu as beaucoup d’autres qualités, crois-moi.

      Elle me regarde tandis que nous continuons d’avancer dans le couloir, la pluie tombant de plus en plus fort autour de nous. C’est vrai, je me sens toute petite en prenant conscience de qui est Tristan, mais, malgré tout, cet endroit a une atmosphère qui me plaît. Miranda a raison… Je ne dois pas me laisser intimider ; je vais être bien ici.

      — Tu as dû beaucoup travailler pour arriver jusqu’ici. Ma mère et moi avons lu plus de mille essais avant de choisir le tien…

      Son ton est un peu détaché, comme si son esprit était déjà ailleurs. Mais moi, je suis clouée sur place. Je m’arrête de marcher, bouche bée. Lorsqu’elle se rend compte que je ne suis plus à côté d’elle, Miranda se retourne et me dévisage en haussant les sourcils, ne comprenant visiblement pas ce qui m’arrive. Ce n’est qu’après quelques secondes qu’elle réalise que je ne m’étais pas attendue à ce qu’elle ait lu mon essai. Maintenant, elle sait tout de moi. Elle connaît mes souvenirs et mes plus grandes peurs…

      Son regard est plus doux lorsqu’elle s’approche de moi.

      — J’ai adoré ton essai, me glisse-t-elle en posant sa main sur mon épaule. Et ne t’inquiète pas, je ne raconterai à personne ce que j’ai lu. D’abord parce que je veux vraiment être amie avec toi, et ensuite parce que ma mère me tuerait ! Tu l’as vue : elle peut faire peur, quand elle veut !

      Rassurée, je l’observe avec un sourire et pose ma main sur la sienne avant de la retirer. Je sens que nous sommes en train de devenir amies et que je vais pouvoir compter sur Miranda, et cela me fait du bien. Il y a des choses, dans cet essai, qui pourraient faire de ma vie un enfer, ici, à Burberry Prep.

      Nous repartons en direction de la chapelle, mais je commence à me demander si nous allons y parvenir un jour. J’ai l’impression que cet endroit est immense et que l’on peut marcher sans fin sans jamais arriver là où l’on doit être. J’ai pourtant étudié les plans de l’école, cet été, dans le jardin défraîchi de la maison de mon père. Allongée au soleil, mes écouteurs vissés dans mes oreilles, j’ai religieusement mémorisé le moindre emplacement. Néanmoins, nous avons tellement tourné que je ne sais plus où je suis ; je ne saurais même pas retourner à la porte par laquelle je suis entrée. Je regarde à nouveau le plan que je tiens à la main, mais visiblement, se repérer sur un bout de papier est très différent de se repérer dans l’espace… Découragée, je relève la tête, et c’est à ce moment-là que je le vois.

      J’en ai le souffle coupé.

      — C’est qui ? demandé-je tout doucement à Miranda, incapable de détacher mon regard du garçon blond platine qui se trouve devant nous.

      Il est le plus beau mec que j’aie jamais vu. Assis nonchalamment sur une chaise, il arbore un mépris insouciant, son corps long et fin lui donnant l’air d’un félin. À sa façon d’être assis, comme s’il s’ennuyait, avec pourtant ce regard brillant et perçant, on dirait un chat. Un chat domestique, paresseux et gâté.

      Dehors, un arc-en-ciel s’est formé. Cette guerre entre la pluie et le soleil est magnifique, c’est vrai. Mais, alors que tout le monde se précipite aux fenêtres pour contempler le ciel, je reste fixée sur lui, sur sa cravate mal nouée et sa chemise à moitié sortie. Même comme ça, il est classe, parfait, mais avec un naturel que Tristan Vanderbilt n’a pas. Tristan a un bâton tellement grand dans le cul qu’il ne pourrait jamais être assis avec cette souplesse élégante du garçon qui est devant nous.

      — Lui ? C’est mon frère jumeau : Creed Cabot, m’informe Miranda, tandis que les yeux de son frère se tournent vers nous.

      J’ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais je la referme aussitôt, réalisant que je n’ai rien d’intéressant à ajouter. Je suis simplement captivée, accaparée par le regard acéré de Creed qui se dirige vers nous. Il est grand, mais sa façon de se tenir donne l’impression qu’il l’est encore plus. Il a les doigts légèrement rentrés dans ses poches, les deux boutons du haut de sa chemise défaits, et ne porte pas sa veste.

      — Mandy ! lance-t-il en détaillant la jupe de sa sœur avec un air de dégoût. Je croyais que tu avais disparu. Andrew te cherche.

      Il ne fait pas attention à moi. Même pas un regard. Gênée, je croise les bras sur ma poitrine pour me donner une contenance, tandis que Miranda hoche la tête dans ma direction.

      — Tu pourrais peut-être dire bonjour, avant, non ? lui demande-t-elle d’un ton presque maternel.

      Creed pose alors ses yeux perçants sur moi. Même d’où je suis, je sens son parfum : un parfum frais, acidulé, mêlé à une légère odeur de tabac, comme s’il traînait avec quelqu’un qui fume, mais qu’il ne fumait pas lui-même.

      — Pourquoi le devrais-je ? demande-t-il en me dévisageant avec froideur.

      — Putain, Creed ! C’est Marnye Reed ! s’exclame Miranda en levant les sourcils et en attendant qu’il fasse le lien.

      Apparemment, il l’a déjà fait.

      — Oui, je sais, la petite protégée de maman… dit-il avec la même expression hautaine que celle de Tristan. Notre mère a toujours aimé faire la charité, mais ce n’est pas mon cas !

      Puis il tourne les talons, tandis que Miranda bafouille, essayant de s’excuser pour lui. Cependant, je décide de ne pas me laisser faire et de répondre à son frère, certes beau, mais aussi arrogant que Tristan.

      — Ce n’est pas grâce à la charité que je suis ici, c’est grâce à mon travail et à mes résultats !

      Il ne ralentit même pas, comme si je n’avais rien dit. C’est presque pire que les mots de Tristan. Je ne comprends pas quel est leur problème à tous… Est-ce qu’ils sont tous aussi arrogants ?

      — Ne le laisse pas t’atteindre, me conseille Miranda, sans pour autant avoir l’air particulièrement sûre d’elle-même. Il est comme ça avec tout le monde. Viens ! me dit-elle en me prenant par le poignet et en m’entraînant avec elle à l’écart d’une foule qui bloque l’entrée d’une chapelle caverneuse, vers une petite porte à gauche de l’entrée principale.

      Miranda ouvre la porte avec une petite clé qu’elle sort de sa poche et me fait entrer dans un couloir étroit, longé par de magnifiques fenêtres surmontées d’impostes en vitraux roses et rouges juste au-dessous du haut plafond.

      — Waouh ! Mais où sommes-nous ? lui demandé-je tandis que je la suis dans le couloir, puis dans un escalier en pierre.

      — Seuls les Idoles, le Cercle fermé et le personnel sont autorisés à venir ici.

      L’odeur de la fumée de cigarette est forte lorsque nous arrivons au premier étage. Un garçon est en train de fumer, assis sur un rebord de fenêtre, et Miranda lui arrache la cigarette des mains.

      — Ça ne va pas ou quoi, Gregory ? Si madame Felton te surprend en train de fumer le premier jour, tu vas avoir des problèmes !

      — Arrête de faire ta fille de pasteur, lui répond Gregory en s’appuyant nonchalamment sur le mur en pierre et en posant son regard sur moi.

      Il m’étudie quelques secondes, mais il a l’air moins hautain que Tristan et Creed.

      — C’est qui ? demande-t-il en continuant de me fixer. La boursière ?

      — Mais tout le monde est au courant, ou quoi ? s’exclame Miranda, l’air désolée pour moi.

      En effet, je me sens accablée à l’idée que tout le monde sache que je suis la seule élève de l’école dont la famille n’a pas une fortune équivalente au PIB d’un pays.

      — Genre banlieusarde, cheveux courts, potelée, terne, même pas baisable… Si elle était baisable, encore, elle pourrait être une pléb. Mais ce n’est pas le cas… Harper l’appelle déjà la michetonneuse…

      De pire en pire ; je ne sais plus où me mettre…

      — Comment ça, elle pourrait être une pléb ? s’agace Miranda.

      Mais Gregory n’a pas le temps de répondre. La porte derrière nous s’ouvre et se referme en claquant. Nous nous retournons, et je tombe nez à nez avec l’une des plus belles filles que j’aie jamais vues en train de me dévisager. Je commence à me demander si être beau est un critère d’entrée dans cette école… Tous les élèves sont beaux, que ce soient les garçons ou les filles. Ça doit être le fait d’avoir un chef à domicile, un chauffeur privé, une femme de chambre, une styliste personnelle et un chirurgien esthétique… La vie doit être si facile quand il n’y a pas besoin de produire le moindre effort.

      La fille me regarde déjà comme si j’étais l’ennemi public numéro un. Je serre les poings, me préparant à une nouvelle confrontation. Je suppose que j’ai affaire à la fameuse Harper.

      — Kesha Darling est une pléb, lance-t-elle, la voix haute et posée, comme celle d’une soprano qui n’attend que de chanter. Et son père possède une chaîne de pharmacies évaluée à plus de cent soixante millions de dollars. Alors pourquoi une pauvre tout droit sortie du ghetto devrait être classée à ses côtés ? demande-t-elle en me désignant d’un air dédaigneux, comme si j’étais un détritus repoussant.

      Décroisant ses bras, Harper se dirige vers moi, visiblement fière de sa crinière châtain et brillante, de sa jupe encore plus courte que celle de Miranda et de son maquillage qu’on dirait appliqué par une esthéticienne. Elle s’arrête devant moi. Elle est bien plus grande que moi. Bien plus maigre aussi. Nous le remarquons toutes les deux. Mes mains se resserrent sur mon cartable.

      — Tu as déjà entendu parler du darwinisme social, michetonneuse ?

      — Je m’appelle Marnye, grogné-je, incapable de supporter un nouvel affront pour aujourd’hui. Et oui, je sais ce qu’est le darwinisme social : une théorie foireuse perpétuée par les super-riches pour expliquer pourquoi ils mangent du caviar pendant que les autres n’ont que de la brioche.

      — Oh… ronronne Harper en faisant la moue avec ses lèvres roses parfaites. Tu nous sors tes références sur Marie-Antoinette… Bravo ! ajoute-t-elle en se penchant vers moi comme si j’étais une petite fille, me fourrant dans le nez son parfum vanillé écœurant. Est-ce que tu vas venir ici avec ta fourche, tes amis paysans, et couper nos têtes ? me demande-t-elle avant de se redresser en riant, jetant ses cheveux par-dessus son épaule.

      Et voilà, le coup des cheveux ! Elle l’a parfaitement exécuté ; ça lui va à la perfection… Je savais que nous n’allions jamais nous entendre.

      Harper passe devant moi, regardant le gars sur le rebord de la fenêtre, Greg.

      — Pas de michetonneuses dans la galerie, dit-elle.

      Greg hoche la tête, haussant les sourcils en regardant Miranda, qui rougit et bafouille. Lorsqu’elle se tourne vers moi, je lève la main pour l’empêcher de tenter de m’expliquer l’inexplicable.

      — C’est bon, lui dis-je en reculant. J’ai compris.

      Je tourne les talons et fais le chemin en sens inverse, me joignant à la foule pour rentrer dans la chapelle.

      — Marnye, attends ! crie Miranda en courant jusqu’à moi. Je vais m’asseoir avec toi, aujourd’hui, me dit-elle, essoufflée.

      Je la regarde en souriant : elle a l’air déterminée. Je sais, à ce moment-là, que nous serons de vraies amies. Ce sera peut-être ma seule amie dans cet enfer…
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      Burberry Prep n’est pas une école religieuse, mais elle l’était autrefois, et bien que les croix aient été enlevées, il règne toujours une atmosphère catholique dans les rangées de bancs, les estrades, les vitraux et les niches qui, autrefois, abritaient des statues de saints et qui, aujourd’hui, abritent des adolescents en rut.

      Avec toutes ces personnes entassées dans la petite église transformée en auditorium, l’ambiance est bruyante et agitée, trahissant l’excitation que suscitent le début de l’année scolaire et la joie des retrouvailles. J’aurais aimé pouvoir y participer, mais tout mon enthousiasme a été annihilé – et plus vite que je ne m’y attendais. Je pensais au moins pouvoir tenir quelques semaines avant de me sentir à ce point mal à l’aise.

      — Je suis vraiment désolée de la façon dont la matinée s’est passée, murmure Miranda, la mâchoire serrée, et manipulant nerveusement l’ourlet de sa jupe. Honnêtement, c’est ma faute, ajoute-t-elle en me regardant avec bienveillance. Je n’aurais pas dû les laisser faire. Je te promets que je vais me rattraper.

      — Ta faute ? Mais pas du tout ! la rassuré-je en haussant les sourcils. C’est ce con de Tristan qui a commencé, ce matin, en me traitant comme une merde.

      Arrête de penser aux lèvres gonflées de cette fille, à ses vêtements de travers, et au sourire narquois et triomphant de Tristan…

      — Et puis, pour tout te dire, je m’y attendais…

      Je fais une pause et lance un regard interrogateur à Miranda. Je suis curieuse de savoir pourquoi elle tient tant à se lier d’amitié avec moi alors que tous les autres se comportent comme s’ils aimeraient me voir torturée et écartelée.

      — D’ailleurs… Pourquoi est-ce que tu tiens tant à être amie avec moi ? osé-je demander.

      Je lève une main pour l’empêcher de me répondre tout de suite.

      — Je suis très contente, sincèrement… Sans toi, cette rentrée aurait été un enfer, ajouté-je. Et tu es la plus belle chose qui me soit arrivée cette semaine.

      Avant de venir ici avec mes valises, j’ai passé une semaine plutôt pourrie chez mon père, bien qu’il y ait eu mon anniversaire. Mon père s’était remis à boire, terrassé par l’idée que j’allais bientôt partir. J’ai presque eu envie de rester pour m’occuper de lui, mais je suppose que je suis trop égoïste pour renoncer à une opportunité comme celle-ci. Tout ça, c’est la faute de maman, pensé-je, tentant aussitôt de résister à l’envie de céder à cette vieille colère. C’est la première fois en presque un an qu’elle revient, et il a fallu que ce soit juste avant que je parte. Chaque fois que mon père revoit ma mère, il replonge. Elle m’a dit que je devrais la remercier de m’avoir gardée avec elle quand j’étais petite (et de ne m’avoir scolarisée qu’à l’âge de six ans), m’a laissé une pile de cadeaux pour mon quinzième anniversaire, puis s’est volatilisée, aussi vite qu’elle était réapparue.

      — Je…

      Miranda s’interrompt et expire. Elle lève ses yeux bleus vers les miens.

      — Maman t’a raconté son histoire ? me demande-t-elle.

      J’acquiesce. Je sais tout sur Kathleen Cabot et son ascension au sommet du secteur des nouvelles technologies, et de la liste de Forbes des femmes les plus puissantes d’Amérique.

      — Elle t’a aussi raconté la période où, lorsque Creed et moi étions petits, elle a déménagé à Grenadine Heights et nous a inscrits à l’école publique ?

      J’écarquille les yeux et regarde Miranda, bouche bée. Je ne connaissais pas cette partie de son histoire… Le fait que Kathleen Cabot, la milliardaire, ait vécu à Grenadine Heights me laisse pantoise. Certes, en comparaison avec la banlieue pourrie dans laquelle je vis avec mon père (ne demandez pas, longue histoire…), Grenadine Heights est presque chic, mais ça reste une banlieue pour la classe moyenne. Quant à imaginer Creed et Miranda à l’école publique… C’est difficile…

      — C’était un acte politique ?

      Miranda hausse les épaules et glisse ses cheveux blond platine derrière son oreille. Les cheveux de son frère sont tout aussi clairs, peut-être même plus clairs, presque blancs, mais tout aussi brillants. Comment ce connard peut être aussi beau ? Je me sens rougir et, aussitôt, je le chasse de mes pensées. Bien sûr, si j’étais seule dans mon lit, je m’autoriserais peut-être à penser à lui… mais… Stop ! Je me concentre de nouveau sur Miranda.

      — Elle voulait que nous soyons élevés correctement, mais avec des valeurs.

      Elle fait un geste en direction de la « galerie », comme tout le monde semble appeler le balcon du deuxième étage, à gauche de l’estrade. Je suis son doigt et découvre, assis au milieu de la rangée de chaises confortables, Tristan Vanderbilt. Avec ses cheveux noir de jais et son sourire narquois, il est impossible de ne pas le voir. Creed Cabot est assis à côté de lui, mais il n’a pas l’air d’être son ami ni son acolyte pour autant – il semble plutôt être son rival. Cette salope de Harper du Pont est à gauche de Tristan, avec une blondinette à côté d’elle. Andrew est là aussi et, quand il me voit l’observer, il me fait un signe de la main – pour mon plus grand soulagement. C’est vrai, j’ai des ennemis : Tristan, Creed et Harper. Peut-être aussi ce garçon qui fumait, tout à l’heure (Gregory, je crois ?). Mais j’ai aussi des alliés. Peut-être, finalement, que ceux qui appartiennent au groupe des Idoles et au Cercle fermé ne sont pas tous pourris ? S’il n’y a que quelques brebis galeuses, je devrais pouvoir m’en sortir…

      — Elle ne voulait pas que nous nous comportions comme Creed l’a fait avec toi, tout à l’heure, reprend Miranda. Mais si le truc n’a pas fonctionné avec lui, je peux t’assurer qu’il a super bien marché avec moi. Tu sais, continue-t-elle en baissant le regard, je ne me suis jamais sentie à l’aise ici. Mon ancienne école me manque, si tu savais…. Si je pouvais aller au lycée de Grenadine Heights, je le ferais tout de suite !

      — Ce que tu es en train de me dire, c’est que je suis la seule personne normale de l’école ?

      Elle lève les yeux vers moi et me regarde en souriant.

      — C’est ça ! Tout le monde ici est trop égocentré pour s’intéresser aux autres.

      Elle hausse les épaules et se penche en arrière sur le banc, balayant l’assemblée d’un œil critique. En faisant la même chose, je n’ai jamais été aussi heureuse que les uniformes existent ; il est impossible de distinguer les milliardaires des millionnaires, et des… boursiers. Même s’il y a, ici et là, des petites touches personnelles qui donnent quelques indices : un nœud papillon avec des têtes de mort, un bracelet en bois, des lacets rouge vif. Autant d’éléments contraires au règlement, mais c’est le premier jour : les étudiants testent les limites.

      — Je suis heureuse d’être ta seule amie normale, dis-je avec un sourire, mais je suis loin de Grenadine Heights. En fait, si je n’avais pas été acceptée ici, j’aurais dû aller au lycée de Lower Banks.

      Miranda me lance un regard étonné, et je lui rends un regard entendu. Je connais la réputation du lycée de Lower Banks ; le collège où j’étais, situé juste en face, avait la même : très mauvaise.

      — Oh, tu sais… je ne suis pas sûre que les élèves de Lower Banks soient pires qu’ici, répond finalement Miranda en levant les yeux vers la galerie où les Idoles sont installés : trois garçons et trois filles.

      Quelle étrange hiérarchie sociale, me dis-je.

      Miranda me tire de mes pensées en me prenant des mains la liste qu’elle m’a donnée plus tôt. Elle trace des lignes entre les noms.

      — Les lignes pleines t’indiquent les couples, m’informe-t-elle. Les lignes en pointillés désignent ceux qui sortent ensemble de temps en temps, juste comme ça. Et les lignes ondulées désignent les rivaux.

      — Et moi dans tout ça ?

      Tout le monde se tait tandis qu’un groupe d’administrateurs prend position sur l’estrade, à l’avant de la salle. Miranda garde les yeux rivés sur madame Felton qui s’installe au pupitre et entame son discours d’ouverture. Nous avons beau être dans une école pour les élèves les plus riches du monde, j’ai déjà entendu ce discours un million de fois dans ma vie.

      — Si toutes les Idoles sont contre toi… murmure-t-elle en fixant son regard devant elle, alors je dois avouer que ça va être compliqué pour toi… Vraiment compliqué. J’espère pour toi que ce ne sera pas le cas.

      Je concentre mon attention sur le devant de la salle et essaie de ne pas penser au pire. Après tout, j’ai déjà eu affaire à des situations difficiles, et j’ai survécu.

      Mais ce que je ne sais pas encore, et que je vais découvrir plus tard, c’est que les élèves de Burberry Prep sont bien pires que ceux de mon ancienne école.

      Je vais vivre un enfer. Mais je m’en sortirai.
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        * * *
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        LUNDI / MERCREDI / 1er VENDREDI :

        Vie scolaire : Madame Felton, salle T112

        Période 1 : Littérature, Salle CH7

        Période 2 : Trigonométrie / Algèbre, salle CH9

        Pause déjeuner

        Période 3 : Initiation au japonais, salle T210

      

      

      
        
        Mardi / jeudi / 2e vendredi :

        Vie scolaire : Madame Felton, salle T112

        Période 1 : Chimie, Salle SB1

        Période 2 : Art, musique et danse, salle MM1

        Pause déjeuner

        Période 3 : Politique, histoire et éducation civique, salle CH3

      

      

      
        
        OBLIGATOIRE POUR TOUTES LES PREMIÈRES ANNÉES :

        Les cours d’éducation physique ont lieu dans le gymnase un vendredi sur deux, après les cours, sauf pour les étudiants faisant partie d’une des équipes sportives de l’établissement, lesquels devront présenter un justificatif d’absence signé par leur entraîneur. Pour tous les autres étudiants, les cours d’éducation physique seront obligatoires dès la deuxième semaine de cours.

      

      

      Je range mon emploi du temps dans mon cartable et suis Miranda en direction de la salle où doit avoir lieu notre cours de vie scolaire, au douzième étage de la première des quatre tours de l’école. Je redoute déjà de monter autant d’escaliers en pierre. Heureusement, une fois sur place, je découvre que toute la structure est entièrement refaite, et qu’il y a même… un ascenseur. Je n’avais jamais vu ça ! C’est donc ainsi que vivent certains ? Si ça ne tenait qu’à moi, j’aurais utilisé l’argent nécessaire à l’installation et à l’entretien des ascenseurs pour accorder davantage de bourses, mais ça ne tient pas qu’à moi… Je suis la seule boursière parmi des milliers d’élèves qui n’imaginaient pas un seul instant devoir lever les pieds pour se rendre dans leur salle de cours – même si cela permettrait d’aider une douzaine d’étudiants doués, mais trop pauvres pour avoir la chance de faire des études ici.

      — Merde, marmonne Miranda tandis que nous entrons dans l’ascenseur, Tristan vient dans notre direction.

      Nous tenons nos cartables devant nos jupes raccourcies. En fait, j’ai compris que le cartable servait surtout à empêcher la jupe de se soulever lorsqu’il y a un coup de vent. D’ailleurs, j’ai aussi compris que j’allais devoir investir dans de nouveaux dessous. Je porte une culotte en coton rose pâle, beaucoup trop bébé par rapport à celles que j’ai vues – et j’en ai vu beaucoup entre la chapelle et ce que les élèves appellent la tour 1. Toutes les filles portent des strings ou des tangas en dentelle.

      — Sors de l’ascenseur, Charité ! m’ordonne-t-il avec un regard noir et son sourire narquois, tandis qu’il empêche les portes de se fermer au dernier moment. Tu es nouvelle, donc je ne te ferai pas fouetter, mais dégage !

      Je décide de ne pas me dégonfler.

      — Tout d’abord, je m’appelle Marnye. Ensuite, il y a suffisamment de place pour tout le monde…

      Mais Miranda m’interrompt en serrant mon bras et me tire dans le hall. Tristan nous regarde comme si nous étions ses proies – je sens qu’il attend le meilleur moment pour me sauter à la gorge.

      — Les Idoles montent en premier, et uniquement entre elles, me précise Miranda. Pfff… soupire-t-elle, il s’est déjà fait son harem, cet imbécile !

      En effet, Tristan laisse monter avec lui le trio de filles Idoles, tout sourire. Il braque sur moi ses yeux gris pendant que les portes se referment, mais son expression est loin d’être agréable. On dirait un vampire assoiffé de souffrance et de sang.

      — Mais comment peut-il déjà être une Idole alors qu’il n’est qu’en première année ? Il y a des passe-droits pour ça aussi ?

      Je soupire, faisant de mon mieux pour ne pas me décourager totalement. Cependant, je ne peux pas m’empêcher de me souvenir que la note finale que je devais obtenir à l’examen d’entrée devait être quarante pour cent supérieure à celle des autres élèves qui avaient l’avantage de venir de familles riches, dont les parents avaient fréquenté l’école avant eux.

      — Pas techniquement, mais disons que la réputation peut jouer, me répond Miranda. Tristan Vanderbilt a toujours été populaire depuis la maternelle. Tout le monde le connaît ici, et ça a joué en sa faveur.

      Les portes de l’ascenseur s’ouvrent, et Miranda me fait signe de monter. Tandis que nous nous tenons côte à côte, je baisse les yeux sur nos mocassins noirs vernis parfaitement identiques. Je ne réponds rien, préférant garder mes commentaires pour moi. Ma journée n’a même pas encore officiellement commencé que je me sens déjà agressée, humiliée, et toute petite…

      Au bout de quelques secondes, une petite sonnerie retentit et les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur une salle de classe au-delà de tout ce que j’aurais pu imaginer. Même le site Internet et les brochures de l’école ne m’ont pas préparée à cela. Je suis émerveillée.

      En levant les yeux vers le plafond, je découvre un lustre majestueux. Clairement, il est neuf, mais il reproduit le style ancien des lieux, avec des petites ampoules en forme de flammes imitant des bougies. Je baisse les yeux sur la salle, tout aussi luxueuse. Il n’y a pas de bureaux individuels comme ce que j’ai toujours connu, mais trois grandes tables en acajou, parfaitement lustrées, disposées en forme de U, autour d’un petit bureau sculpté où est assise Madame Felton.

      La plupart des chaises sont déjà prises, et je me rends compte que tout le monde nous regarde, guettant l’endroit où nous allons nous asseoir. Nous nous asseyons rapidement aux deux dernières places disponibles, et je suis soulagée que ce soit Miranda qui soit à côté de Gregory, et pas moi.

      — Bonjour à tous, commence madame Felton en se levant et en lissant le devant de sa jupe avec ses mains.

      En la regardant, j’ai l’impression de voir une politicienne. Ou une avocate, une lobbyiste – quelque chose de ce genre. Elle a l’air bien trop intelligente et bien trop rusée pour être enfermée dans une école privée au milieu de nulle part.

      — Je m’appelle Carrie-Anne Felton et je serai votre professeure principale pour cette année, reprend-elle en s’avançant au milieu des tables en U, un sourire plaqué sur le visage. Le cours de vie scolaire a été mis en place pour vous permettre de vous exprimer, de discuter des éventuels problèmes que vous rencontrez, et de trouver des solutions ensemble.

      Elle s’interrompt tandis que l’ascenseur s’ouvre sur un garçon aux cheveux verts coupés très courts. Ses manches de chemise sont relevées et laissent apparaître ses avant-bras musclés couverts de tatouages. Les yeux écarquillés, je sens mon cœur battre à toute allure tandis qu’il entre dans la pièce comme s’il était propriétaire des lieux.

      — Désolé, je suis en retard, Carrie-Anne, lance-t-il avec désinvolture, ses yeux verts balayant la pièce et venant se poser sur moi.

      Je suis presque sûre que je suis la seule personne dans cette pièce qu’il ne reconnaît pas. Il me dévisage pendant un moment, puis porte à nouveau son attention sur notre professeure.

      — Je n’ai pas de place ?

      — Il semble en effet qu’il nous manque une chaise, répond madame Felton d’un air embarrassé, retournant à son bureau pour vérifier sur son iPad. Ah ! reprend-elle après avoir analysé la situation. Nous avons un élève de plus que ce qui était prévu initialement…

      — Lève-toi, Charité, murmure Tristan en se penchant dans ma direction. Toi, tu es là gratuitement, alors que les parents de Zayd ont payé pour qu’il ait sa place ici. Tu ne penses pas qu’il a droit à une chaise ?

      Je sens la colère me gagner, mais je ne bouge pas. Je préfèrerais mourir plutôt que me lever. Je ne sais pas encore que les Idoles vont tout faire pour essayer de me faire mourir, justement.

      — Je pense que si l’école peut financer des ascenseurs, elle peut aussi se permettre une chaise supplémentaire, non ? répliqué-je d’une voix calme, mais ferme.

      Miranda émet un petit soupir à côté de moi, comme si elle avait peur pour moi, et Tristan se redresse, me regardant avec de la haine dans les yeux.

      — Il ne s’agit pas d’une question de moyens, intervient madame Felton qui n’a visiblement pas compris pourquoi je venais de dire cela. La pièce n’est pas très grande, et nous ne voulions pas l’encombrer inutilement. Mais je vais demander au personnel de maintenance d’en apporter une autre. Monsieur Kaiser, étant donné que vous êtes la seule personne à avoir refusé de vous présenter à l’heure, vous pouvez rester debout en attendant…

      — Avec plaisir, madame Felton, fanfaronne Zayd, appuyé contre le rebord en pierre d’une fenêtre. Je ferais n’importe quoi pour vous, vous le savez, ajoute-t-il en faisant glisser son regard sur tout le corps de madame Felton.

      Tout le monde rit, mais pas moi. Je suis trop intriguée par lui pour écouter ce qu’il dit. Je doute que les cheveux verts soient autorisés par le règlement. Ni les piercings dans la lèvre et le sourcil, ou les tatouages… Pourtant, personne n’a l’air de lui dire quoi que ce soit.

      — L’agent de Zayd lui a obtenu un contrat spécial avec l’école, murmure Miranda en lisant dans mes pensées. C’est pour ça qu’il a le droit de venir avec ce look ; c’est important pour sa carrière. Il paraît même que son agent, Bob Rosenberg, coucherait avec monsieur Castor, le proviseur adjoint…

      Je l’observe en relevant les sourcils, mais je ne suis pas vraiment surprise. En fait, depuis que je suis ici, plus rien ne m’étonne. Je regarde à nouveau Zayd ; il est vraiment pas mal, et je sens des papillons se former dans mon ventre.

      — Et c’est quoi « sa carrière » ?

      — C’est une star du rock ! me répond Miranda, visiblement amusée par mon regard perdu. Tu ne le reconnais pas ? C’est le chanteur du groupe Afterglow. Ils sont hyper connus ! Leur premier album a été téléchargé plus de cent mille fois, l’année dernière, plus au moins un million d’écoutes en streaming.

      Madame Felton lance à Zayd un regard blasé, comme si elle était habituée à ce genre de remarque déplacée de la part des élèves, puis reprend son discours, rappelant que nous devons tous nous sentir libres de nous exprimer spontanément, que la discussion doit être ouverte, et cetera, et cetera… Je suis presque sûre que je suis la seule à écouter et, lorsque la cloche de la chapelle retentit, je suis aussi la dernière à sortir.

      Avec Zayd Kaiser.

      — Toi, lance-t-il d’un air sûr de lui, s’attendant certainement à ce que je le regarde en minaudant. Tu es nouvelle ?

      — Je te présente Marnye Reed, lui répond Miranda, rayonnante de joie et me désignant d’un signe de la main comme si j’étais sa dernière et sa plus belle découverte.

      Elle a l’air de penser que Zayd, qui est un Idole, pourrait être l’un de mes alliés, mais je ne le crois pas. La manière dont il me regarde indique clairement qu’il me voit comme un morceau de viande qu’il va pouvoir dévorer et jeter. J’en suis presque certaine. J’ai un don pour lire dans les pensées des autres ; j’ai fait ça toute ma vie. Dans mon ancien collège, cela m’a même sauvé la vie plus d’une fois, ce qui n’a pas été le cas de tout le monde. En fin d’année, un jeune de première année a été assassinée par deux élèves plus vieux.

      — Marnye Reed… reprend Zayd, comme s’il réfléchissait à voix haute, son timbre chaud et grave me faisant l’effet d’une caresse. Ça me dit quelque chose… continue-t-il en gardant son index contre ses lèvres. Ah oui ! fait-il finalement en claquant des doigts. J’ai reçu des SMS ce matin à ton sujet…. D’ailleurs, je ne suis pas vraiment d’accord avec ce qu’ils m’ont dit de toi…

      Je ressens un immense soulagement. Peut-être que Miranda a raison ? Peut-être que tous les Idoles ne doivent pas nécessairement être mes ennemis ?

      — Ils t’appellent la michetonneuse, mais ils disent aussi que tu n’es pas baisable… ajoute-t-il.

      — Pardon ?!

      Zayd semble amusé de me voir sous le choc de ce qu’il vient de me dire. Il me lance un sourire acéré, comme une lame de rasoir prête à me couper.

      — Ce que je veux dire, c’est que tu ne peux pas à la fois être michetonneuse et une vierge effarouchée.

      Il s’approche de moi sans me quitter des yeux. Il est si près que je peux sentir son odeur – un mélange de clou de girofle et de tabac. Peut-être pense-t-il que fumer des cigarettes aux clous de girofle fait de lui un dur à cuire. Il se trompe tellement… Je trouve qu’il a plutôt l’air d’un crétin.

      — Moi, je te baiserais bien, murmure-t-il en touchant mes cheveux. Enfin… si tu étais d’accord, évidemment. Mais ce sera sûrement la meilleure proposition que tu vas avoir cette année, alors je te conseille d’accepter…

      — Et moi, je te conseille d’aller te faire voir !

      La colère chauffe mes joues, j’ai la tête qui tourne. Comment tout cela est-il possible ? Je n’ai même pas encore eu mon premier cours, et je suis déjà pressée comme un citron. Je me sens épuisée. Je me demande combien de temps il leur faudra pour se lasser de me harceler. Peut-être qu’ils ne se fatigueront jamais ? Au collège, ils n’ont arrêté que lorsque Zack est intervenu…

      — Dernière chance, michetonneuse, insiste Zayd en s’approchant encore plus près de moi. Je suis même prêt à te payer, tu sais… Dis-moi juste combien tu prends, murmure-t-il à mon oreille.

      Sans réfléchir, je lève la main avec l’intention de le gifler, mais Zayd intercepte mon poignet, qu’il serre en me souriant, avant de reculer. Il me libère uniquement après m’avoir regardée des pieds à la tête avec une lueur sombre dans ses yeux verts.

      — Tu vas regretter ta décision, me glisse-t-il.

      Je suis tellement choquée que je ne trouve rien à répondre. Moi ? Regretter ce pauvre type ? C’est plutôt lui qui va regretter ce qu’il vient de faire, lorsqu’il sera convoqué dans le bureau du directeur après que je l’aurai dénoncé.

      — Laisse tomber, murmure Miranda en enroulant son bras autour du mien. Allez, viens, le prochain cours va commencer. J’espère qu’à la fin de la journée, ils auront cessé de t’embêter…

      Je la suis sans rien dire. Mes yeux sont remplis de larmes, mais je les empêche de couler. Je refuse de donner satisfaction à tous ces connards.
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        * * *

      

      Miranda a profité de l’heure du déjeuner pour aller tâter le terrain. Lorsqu’elle revient s’asseoir en face de moi, elle a l’air dépitée et se plonge dans la lecture de la carte pour éviter de me regarder.

      Oui… J’ai bien dit « carte », comme dans les vrais restaurants. Ce que tout le monde ici appelle la « cafétéria » est en fait digne d’un établissement étoilé, avec des nappes sur les tables, de la vaisselle fine, et des serveurs qui nous servent à table. Il y a même, à chaque place, un menu imprimé sur du papier cartonné. Ça me rappelle lorsque, il y a deux ans, mon père avait cassé sa tirelire pour m’emmener dans un restaurant chic, à l’occasion de mon anniversaire.

      Mon esprit s’emballe et j’ai froid partout. Je me sens seule, isolée, et j’ai l’impression que je ne me réchaufferai plus jamais.

      — La situation est grave, Marnye, annonce-t-elle finalement en soupirant.

      Un garçon vient prendre sa commande, et elle choisit ses plats. Pour ma part, j’ai déjà commandé. J’ai choisi le Souvlaki de poulet avec des pommes de terre rôties et citronnées à la feta. Franchement, je n’ai jamais mangé des choses de ce genre. À la maison, nous mangeons plutôt du Sloppy Joe, des hamburgers, et des hot-dogs.

      — C’est vraiment, vraiment grave, reprend Miranda lorsque nous sommes de nouveau seules.

      — Qu’est-ce qui est grave ?

      Je ne vois pas vraiment comment les choses peuvent être pires que ce que j’ai déjà vécu. Lorsque je suis arrivée, ce matin, j’étais pleine d’espoir ; je me sentais prête à conquérir le monde. Maintenant, j’ai l’impression de vivre une apocalypse.

      — Les Idoles, ils t’ont déclaré la guerre, lâche-t-elle.

      Je la regarde sans savoir quoi répondre. Car que répondre lorsque quelqu’un vous dit que les élèves les plus riches et les plus populaires du lycée veulent vous anéantir ?

      — Tous ?

      Je connais la réponse, mais je demande quand même, au cas où… J’observe la grande table à laquelle Tristan, Creed et Zayd sont assis à côté de Harper, de Becky et d’une fille dont je ne peux que supposer qu’il s’agit de Gena Whitley. Aucun d’eux ne me regarde. Ils sont en train de rire aux éclats, captant toute l’énergie et la lumière de la pièce. Je dois admettre qu’ils ont du charisme, tous les six. Mais bon… Hitler aussi avait du charisme, et on sait comment ça s’est fini…

      — Tous, confirme Miranda, portant son verre d’eau glacée à ses lèvres et jetant un coup d’œil à la table où est assise la petite troupe royale. Ils ne veulent pas de toi ici, ajoute-t-elle d’un air désolé.

      — Pourquoi ?

      Elle ne me répond pas, mais je peux lire la réponse dans ses yeux. Ils ne veulent pas de moi ici parce que j’ai grandi dans un quartier de caravanes et de mobile homes, parce que j’ai vécu dans un vieux wagon de train presque toute ma vie, parce que je ne suis pas riche, et que je ne viens pas d’une grande famille.

      — Qu’est-ce que je dois faire ? demandé-je, perdue. Je pensais aller dénoncer Tristan et Zayd à l’administration. J’ai lu que l’école avait une politique de lutte contre le harcèlement…

      Le regard de Miranda m’arrête net dans mon élan.

      — Mais quoi alors ? m’exclamé-je en piquant un bout de poulet d’inspiration grecque avec ma fourchette.

      Ça a un goût… étrange. Mais peut-être que je n’ai pas le palais aussi fin que les autres ? J’aurais préféré avoir un sandwich au beurre de cacahuète et à la confiture…

      — Je dois les laisser faire, c’est ça ?

      Je regarde de nouveau en direction de leur table et je surprends Creed en train de me fixer. Ses yeux bleus se rétrécissent tandis qu’il écarte les mèches blondes sur son front. Je ne sais pas comment il fait, mais même ce simple geste lui donne l’air arrogant. Zayd et Tristan remarquent qu’il est en train de me fixer, et ils font la même chose. Je me retrouve avec trois paires d’yeux braquées sur moi.

      Génial…

      Dans mon ancienne école, j’ai moi-même constaté les conséquences du harcèlement. Je les ai subies moi-même, et je ne pourrai jamais les oublier. Mon cœur se met à tonner dans ma poitrine, et mes paumes deviennent si moites que je dois poser ma fourchette.

      — Si tu les dénonces, ce sera pire que tout, m’assure Miranda en expirant brusquement.

      Ses yeux se tournent à nouveau vers la table des Idoles, où Tristan est en train de parler avec Andrew qui s’est approché de lui.

      — Ils auront ta peau, me prévient-elle en me regardant à nouveau.

      Je ne sais pas quoi faire ni quoi dire. Je suis sûre qu’elle a raison. Les familles de ces jeunes ont plus d’argent que le PIB de certains petits pays ; cela a forcément une influence sur l’administration et le personnel. Ce serait naïf de ma part de penser le contraire.

      Je ferme les yeux et prends le temps de réfléchir un instant. Il doit bien y avoir un moyen de m’en sortir ; il y a toujours un moyen, il suffit de prendre le temps de le trouver. Je sais que je finirai par y arriver. Car s’il y a une chose dont je suis certaine, c’est que je ne suis pas du genre à encaisser sans rien dire. C’est pour ça que j’ai obtenu cette bourse : parce que je suis une battante. Je l’ai toujours été.

      C’est juste que, cette fois, je vais devoir me battre davantage que les fois précédentes.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Quatre

          

        

      

    

    
      La première semaine de cours est presque terminée et c’est comme si les Idoles m’avaient oubliée.

      Toutefois, au fond de moi, je sais que ce n’est pas le cas. Les harceleurs n’arrêtent pas tant que les circonstances ne les y obligent pas. C’est la loi de la nature, et les humains sont la pire des espèces animales. Assez intelligents pour manipuler, assez stupides pour avoir de la peine. Mon esprit est assailli d’images que je préfère oublier : des rubans de soie rouge, l’odeur des pièces de monnaie humides, et une noirceur paisible qui se rapproche.

      Passant ma langue sur ma lèvre inférieure, je revérifie mon emploi du temps. Le premier et le troisième vendredi du mois, j’ai mon horaire du lundi ; le deuxième et le quatrième vendredi, j’ai mon horaire du mardi. Le dernier vendredi – s’il y en a un – est un jour de congé.

      Période 3 : Politique, histoire et éducation civique, salle CH3

      Le CH dans « CH 3 » signifie « chapelle », c’est-à-dire les salles de classe situées dans le bâtiment attenant à l’ancienne chapelle. Miranda a disparu pendant la seconde moitié de la pause déjeuner, mais je connais le chemin maintenant. En marchant dans le labyrinthe de couloirs, je me mélange aux autres étudiants – les plébéiens, comme on les appelle – et je profite de mon anonymat. Seuls les Idoles et leur Cercle fermé me regardent de côté. Personne d’autre ne se soucie de moi.

      J’arrive saine et sauve dans la salle de classe et pousse un léger soupir de soulagement en me glissant sur ma chaise, au fond à droite. Tristan Vanderbilt est le seul membre des Sang-bleu – son clan, pas le mien – qui partage ce cours avec Miranda et moi. Lorsque je suis entrée, il m’a regardée avec son dédain habituel, mais a très vite reporté son attention sur la fille brune assise en face de lui.

      Au cours de la semaine, je l’ai vu avec une bonne douzaine de filles différentes. Chaque fois, c’est la même chose : il flirte, il sourit, et il se penche de plus en plus près. Même quand il drague, il a l’air arrogant. Cela fait tellement partie de lui que c’est comme un masque qu’il ne peut plus retirer. Jamais il n’enlève son armure, pas plus qu’il ne semble pouvoir ressentir une émotion qui ne soit pas entachée de supériorité et de dédain.

      Le simple fait de voir ce connard me donne la nausée.

      — Désolée, je suis en retard, halète Miranda en s’asseyant à côté de moi.

      Ses yeux se tournent vers Tristan, qui croise brièvement son regard avant de retourner à sa nouvelle conquête. Les joues de Miranda sont roses, et je la regarde en levant un sourcil.

      — Ne t’excuse pas. Tu es restée avec moi toute la semaine déjà… D’ailleurs, j’espère que tu ne vas pas avoir des problèmes avec les Sang-bleu à cause de moi ?

      Miranda sort son iPad de son sac et le pose sur le bureau. La politique de l’école concernant les appareils électroniques est super stricte ; tout ce que nous avons le droit d’avoir avec nous sont les tablettes et les ordinateurs qui nous sont fournis par l’école, et avec lesquels nous ne pouvons accéder qu’à l’intranet. Mon téléphone me manque vraiment… Heureusement, je le récupère ce soir pour tout le week-end. Ma vie est tellement difficile depuis la rentrée que le simple fait de retrouver mon téléphone me paraît magique.

      — Non, ne t’inquiète pas. Enfin, je ne pense pas, puisque Creed est mon frère… Tu sais, je sais qu’il s’est comporté comme un con avec toi, mais il est très protecteur vis-à-vis de moi lorsque c’est nécessaire… Une fois, quand j’étais au collège, je me suis fait poser un lapin par un garçon, et c’est lui qui m’a consolée pendant que je pleurais. Ensuite, après que je me suis endormie, il est allé chez le garçon et lui a donné un coup de poing dans la gueule, me raconte-t-elle avec un sourire mélancolique comme si son frère était un prince charmant.

      Je souris en retour ; non pas que je pense la même chose de Creed, mais la tendresse qu’elle a pour lui me touche.

      Cependant, mon sourire s’estompe rapidement lorsque Tristan s’approche de nous, avec son air méprisant. Je lui lance un regard noir. Je n’ai peur de personne, pas même des milliardaires comme Tristan Vanderbilt.

      — J’organise une fête, sur la plage, ce soir, Mandy, dit-il d’un ton froid, presque cruel. Tu viens ?

      — Marnye est invitée ? rétorque Miranda du tac au tac.

      Même si j’apprécie qu’elle essaie de me défendre, je ne peux pas m’empêcher de me sentir humiliée. J’aurais préféré qu’elle ne dise rien, surtout lorsque Tristan tourne ses yeux vers moi. Il affiche un air de dégoût en me voyant. Il a vraiment l’air de me détester, et je n’arrive pas à comprendre pourquoi.

      — Il y aura assez de filles consentantes à la fête, nous n’avons pas besoin de michetonneuses.

      Son ton est glacial. La haine qu’il éprouve envers moi est palpable – une haine froide et vide qui s’immisce en moi comme l’humidité un soir d’hiver.

      — C’est mon amie, Tristan ! rétorque Miranda.

      Mais il se détourne déjà, refusant d’entrer dans la conversation. Avec un soupir, Miranda se tourne vers moi.

      — Je vais trouver un moyen de te faire venir, Marnye, tente-t-elle de me rassurer.

      — C’est gentil, mais je n’en ai pas envie. Regarder ce type draguer toutes les filles qui seront à ses pieds, ce n’est pas vraiment mon truc, dis-je en observant le dos de Tristan, qui se dirige à nouveau vers la brune en face de lui.

      — Les fêtes ici sont géniales, tu sais, insiste Miranda, se redressant tandis que notre professeur nous demande de nous taire. Tu ne peux pas rater ça, murmure-t-elle. Je vais demander à Creed de faire quelque chose.

      Le cours commence, et je n’ai pas le temps de lui répondre. Pourtant, j’aurais aimé lui dire que mes notes sont plus importantes pour moi que n’importe quelle fête, ou même que n’importe quel connard de mec qui se croit tout permis parce qu’il a de l’argent. Mais si Miranda veut vraiment que j’aille avec elle, peut-être que j’irai. Après tout, ça peut être une expérience.

      Et quelle expérience cela se révélera être…
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        * * *

      

      Mon nouvel appartement est situé au rez-de-chaussée de la chapelle, et non pas dans la tour 3 comme tous les autres étudiants. Eux ont des appartements immenses avec vue sur l’océan, tandis que je suis logée dans l’ancienne loge des concierges. Je m’en fiche. Honnêtement, la surface totale de ma chambre et de la salle de bain est deux fois plus grande que le wagon dans lequel j’habite avec mon père.

      — Des gosses de riches gâtés, marmonné-je en me laissant tomber sur le bord de mon lit, mon visage entre mes mains.

      Marcher dans ces couloirs pour aller de salle en salle, c’est comme faire la guerre. Je n’ai jamais été aussi épuisée de toute ma vie. À ce stade, même un simple dortoir m’aurait suffi…

      Je frotte mes yeux pour chasser la fatigue, puis me lève pour récupérer mon téléphone dans mon cartable.

      Tous les vendredis, après la troisième période, tout le monde récupère son téléphone. Avant, les portables sont interdits sur le campus. Si quelqu’un a besoin de passer un appel, il doit le faire dans le bureau du directeur adjoint. Burberry Prep est un environnement rude. La direction justifie son choix en prétextant que priver les étudiants de tout appareil électronique les aide à se concentrer sur leurs études et diminue les problèmes de harcèlement. Ils ont peut-être raison sur le premier point, mais clairement pas sur le second !

      En me rasseyant, je jette un coup d’œil à mon nouvel appartement. Tous les meubles, y compris le lit, ont été achetés par la fondation des étudiants boursiers. Même si j’imagine que c’est loin de ressembler à ce que les autres ont dans leur appartement, pour moi, tout me paraît très luxueux. Ma tête de lit, presque aussi haute que le plafond, est une arche en velours blanc somptueusement capitonnée, avec des appliques en cristal de chaque côté. Cette élégance simple est la même dans tout le reste de l’appartement, décoré dans des tons crème et gris, qui se marient parfaitement au sol et aux murs en pierre, en y apportant une touche de modernité.

      — Alors, papa, voyons dans quel pétrin tu as réussi à te fourrer cette semaine…

      J’allume mon téléphone et parcours rapidement mes e-mails, mes SMS et mes pages de réseaux sociaux. Mais il n’y a pas grand-chose à voir. À part quelques messages d’encouragement de la part de certaines connaissances, rien d’exceptionnel. Il faut dire que je n’ai plus eu de vrais amis depuis…

      Non, Marnye ! Pense à autre chose…

      Je ne veux plus penser au passé, surtout quand j’ai déjà bien assez à gérer avec le présent. Pour m’aider à me concentrer sur autre chose, je compose le numéro de ma messagerie vocale et j’attends, souriant en entendant la voix de mon père.

      « Coucou Marnye, c’est papa ! – comme si je ne le savais pas – Je voulais juste savoir comment ça se passait dans ta nouvelle école. Il fait une pause, et je me crispe, me demandant si c’est à cause de l’alcool. Je parie que tu t’es déjà fait plein d’amis. J’espère juste que tu n’as pas encore de petit ami, même si je suis sûr que ça se bouscule au portillon… Il rit, mais la différence entre ce qu’il s’imagine pour moi et la réalité me fait encore plus mal. Si seulement il savait qu’on m’appelait déjà la michetonneuse, et qu’on m’avait même proposé de l’argent pour coucher avec moi… J’ai hâte de te revoir au moment de la semaine des parents… En attendant, pense à moi. Je t’aime, à bientôt, ma chérie ! »

      Je suis plutôt contente en entendant son message, jusqu’à ce que je réalise que c’est le seul message qu’il m’a laissé. Un seul message vocal, pas de SMS, pas de signe de lui sur mes pages de réseaux sociaux. Je suis inquiète et décide de l’appeler. Je compose le numéro, j’attends… Rien.

      S’il est retombé dans ses vieilles habitudes, il est certainement au bar. Mais ce serait une catastrophe… J’envoie un SMS à notre vieille voisine, madame Fleming, pour lui demander de regarder si la voiture de mon père est dans l’allée. Elle est pratiquement sourde, c’est donc la seule femme de quatre-vingt-dix-sept ans que je connaisse qui utilise exclusivement des SMS pour communiquer. Elle est aussi une véritable commère, adore la série Supernatural et est considérée comme la cheffe du quartier.

      Comme elle ne me répond pas tout de suite, je suppose qu’elle est probablement devant un épisode de Sam et Dean, et me dirige vers mon nouveau dressing – une ancienne armoire, immense, avec des fleurs de lys gravées sur les portes. En l’ouvrant, je reçois la réalité en pleine face.

      Pendant les heures de cours, tout le monde porte son uniforme. Mais personne ne le portera à la fête, et ma robe à vingt dollars commandée sur Asos va forcément faire tache… Enfin, si Miranda trouve le moyen de me faire inviter…

      Alors que je suis en train de passer en revue mes quelques tenues achetées dans des solderies, chez Walmart, ou dans les magasins de seconde main, on frappe à la porte. Sans faire de bruit, je me dirige vers le judas ; si c’est quelqu’un d’autre que Miranda, je n’ouvre pas. Heureusement, lorsque je plaque mon œil contre la porte, je découvre Miranda, tout sourire, tenant une robe dans une main et une boîte de chaussures dans l’autre. Dès que j’ouvre, elle bondit à l’intérieur de chez moi, plus heureuse que jamais.

      — Je les ai convaincus ! lance-t-elle, surexcitée. Enfin, j’ai convaincu Creed, mais c’est tout ce qu’il nous faut !

      Elle est essoufflée. J’imagine qu’elle a dû courir jusqu’ici depuis l’appartement qu’elle partage avec son frère. Ils ont deux chambres, et une terrasse qui donne sur la mer. Miranda m’a promis qu’elle m’inviterait un jour, mais je doute que ce soit possible, vu que son frère me déteste.

      — Vraiment ? C’est génial ! m’exclamé-je avec enthousiasme tandis qu’elle dépose sur mon lit la petite robe noire – visiblement aussi chère que minimaliste – qu’elle a prévue pour moi. Tu ne me mentais donc pas, quand tu me disais que ton frère t’aimait beaucoup…

      — Et je suis sûre qu’il va aussi beaucoup t’aimer quand il te verra dans cette robe ! me répond-elle en souriant et en passant ses mains sur ses hanches.

      Une fraction de seconde, son air me fait penser à celui de Creed, et j’ai la chair de poule.

      — Et ces chaussures ! ajoute-t-elle en désignant la boîte à chaussures de son ongle long et brillant.

      — Manolo Blahnik ? m’étouffé-je en découvrant l’étiquette sur la boîte. C’est trop, lui dis-je en la regardant, estomaquée. Quant à la robe, je ne veux pas connaître la marque ; de toute façon, je ne rentrerai jamais dedans ! conclus-je.

      Miranda lève les yeux au ciel comme si j’étais folle, puis sort de derrière la robe une bouteille de champagne que je n’avais même pas remarquée.

      — Tu es trop dure avec toi-même ! Laisse-moi faire ! Mais avant, prenons une coupe de champagne… C’est la première fête de notre première année, il faut fêter ça !

      Elle fait sauter le bouchon de la bouteille de champagne, qui monte si haut qu’il rebondit contre le plafond, nous faisant éclater de rire. Moi, avec un peu de nervosité. Elle, avec sa bonne humeur habituelle.

      — Alors, est-ce que Creed est comme le yang de ton yin ? demandé-je à Miranda, tandis qu’elle ouvre la housse en plastique transparente contenant la robe.

      En réalité, il y en a deux. Je croyais que la première avait peu de tissu, mais la deuxième en a encore moins…

      — Il est… compliqué, commence-t-elle en se dirigeant vers la kitchenette.

      Elle ouvre la porte du placard en verre dépoli et en sort deux verres en cristal. Il n’y a pas de flûtes à champagne, mais ce n’est pas particulièrement surprenant étant donné que nous n’avons pas encore l’âge de boire légalement.

      — Mais, en tout cas, il ne faut pas que tu le laisses t’atteindre, reprend-elle. Il est juste… Il est tellement préoccupé par le fait d’être d’une famille de « nouveaux riches » qu’il compense pour se faire accepter.

      Elle remplit de champagne deux verres et m’en tend un. En le prenant, je ressens une légère réticence… Si je suis surprise en train de boire, je risque l’exclusion définitive ! En même temps, je ne veux pas vexer Miranda. J’attends donc qu’elle entre dans la salle de bain, puis vide rapidement mon verre dans l’évier de la cuisine.

      — Ils ont tout refait ! s’extasie-t-elle lorsque je la rejoins, admirant la baignoire, la douche à l’italienne et les fenêtres donnant sur le jardin intérieur de l’église.

      Les volets sont ouverts, nous donnant l’occasion d’admirer le coucher de soleil.

      — C’est un véritable palais pour moi ! lui fais-je remarquer en souriant, avec un brin de nervosité en découvrant la quantité de maquillage que Miranda a fourrée dans son sac à main.

      Elle renverse le tout sur le rebord en pierre dorée du lavabo et se tourne vers moi avec son fameux air de styliste italienne. Je regarde les produits avec méfiance, tandis qu’elle affiche un sourire machiavélique.

      — Quoi ?

      — Qu’est-ce que tu penses des boucles ? me demande-t-elle en passant ses mains dans mes cheveux.

      Je regarde derrière elle et aperçois mon reflet dans le miroir. Je trouve mes lèvres trop fines, mon menton trop pointu, mon nez trop gros. C’est en tout cas ce que je pense de moi, car je n’ai jamais eu de compliments sur mon physique.

      — Elles sont très bien, mes boucles…

      Mais je vois bien que Miranda n’est pas convaincue, et je me dis que, peut-être, avec quelques changements de look, la soirée de ce soir se passera mieux… Même si, à l’intérieur, je serai toujours la même : pauvre. Après la soirée, je n’aurai toujours pas de jet privé ni une île à moi dans les Caraïbes.

      — Fais ce que tu veux, je ne suis pas douée pour tout ce qui est coiffure et maquillage…

      Miranda frappe dans ses mains avec excitation avant d’aller nous servir un deuxième verre de champagne.

      J’aimerais pouvoir boire le mien. J’ai le sentiment que je vais en avoir besoin pour supporter la soirée.
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        * * *

      

      La promenade jusqu’à la plage est magnifique, bordée de lampes solaires qui donnent au chemin de gravier un aspect féérique. Ce qui est plus compliqué, c’est de marcher avec les talons aiguilles que Miranda m’a apportés. Je suis sûre que j’ai déjà l’air complètement ivre lorsque nous arrivons au feu de joie. De toute façon, personne ne fait vraiment attention à nous, car j’ai l’impression que tout le monde est déjà arrivé.

      — Mandy !

      Une fille rousse s’approche de nous en agitant les bras comme une folle. On dirait presque qu’elle a pris de la drogue. Dans mon ancienne école, je n’aurais eu aucun doute. Ici, cela ne m’étonnerait pas…

      Elle trébuche en arrivant vers nous, ses talons suspendus dans une main. Des Louboutin… La semelle rouge ne laisse aucun doute, même dans la lumière orangée et scintillante du feu de joie. Ses collants sont filés, ses chaussures mouillées et couvertes de sable. Sans réfléchir, elle les jette dans une pile d’autres chaussures de créateurs hors de prix, comme s’il s’agissait de vieilles tongs achetées au supermarché du coin.

      — Je suis tellement contente que tu sois là ! Tristan vient justement de me demander si tu allais venir…

      — Ah bon ? répond poliment Miranda en mordant sa lèvre inférieure et en me regardant.

      Elle semble tracassée par quelque chose, mais je n’ose pas lui poser la question avec la rousse à côté de nous. Je sais que je suis censée connaître son nom, mais, même si j’ai appris par cœur la liste des Sang-bleu, je ne vois pas qui elle peut être. À moins qu’elle fasse partie du Cercle fermé ? Anna, peut-être ? Ou Abigail ?

      — J’irai le voir tout à l’heure, répond Miranda. Tu peux nous dire où sont les boissons, en attendant ?

      La rousse est trop ivre pour se soucier de moi. Ou peut-être qu’elle ne me reconnaît tout simplement pas avec mes grosses boucles couleur chocolat et ma robe de créateur. Elle nous montre une table remplie à la hâte de bouteilles et de verres. Il n’y a pas de personnel et, pour une fois, j’ai enfin l’impression d’être dans une fête d’adolescents – c’est à peu près identique aux soirées des adolescents pauvres, à ceci près que l’alcool est meilleur.

      — Je vais nous servir des verres, m’indique Miranda en me traînant vers la table.

      Pendant qu’elle mélange plusieurs alcools, je scrute les personnes présentes sur la plage à la recherche de prédateurs potentiels. Après tout, j’ai l’habitude d’être chassée… Surtout dans cette tenue, beaucoup trop serrée et trop courte pour être confortable. J’ai beau tirer sur la robe, je ne me sens pas à l’aise. C’est comme si je jouais le rôle de quelqu’un d’autre, celui d’une fille qui porterait des robes moulantes et des Manolo Blahnik aux pieds et qui irait à des soirées organisées par des enfants de riches.

      — Waouh ! On dirait que tu as suivi mon conseil.

      Je me retourne et découvre que cette voix rauque et sexy, qui me fait frissonner, appartient à Zayd Kaiser. Il est juste devant moi, portant uniquement un short de bain noir, torse et pieds nus, laissant apparaître son corps musclé sur lequel se reflètent les flammes rouges et orangées du feu de joie.

      — Pardon ?

      Je suis incapable d’articuler autre chose, impressionnée par sa beauté, ses cheveux vert océan et ses yeux émeraude. Il a plus de tatouages que je le pensais, dont celui sur sa poitrine que j’ai aperçu lundi. Je n’arrive pas bien à distinguer ce que c’est exactement, à cause de la pénombre, mais ce n’est pas ce soir que je vais le découvrir – je ne vais certainement pas le lui demander, et encore moins m’approcher de lui alors que je suis déjà sur le point de faire une attaque là où je suis, déstabilisée par son regard sur moi et son sourire aussi sexy que cruel.

      — Tu t’es habillée comme une michetonneuse ce soir. C’est bien, mais j’attends toujours que tu me donnes ton prix… Combien pour te baiser ?

      Je bous de l’intérieur, mais je prends sur moi. Je ne veux surtout pas perdre mon sang-froid, pas pour lui, et encore moins à la suite de ses attaques puériles. Pourtant, je ne peux pas empêcher l’angoisse de me tordre l’estomac, et l’embarras de crisper ma nuque.

      — Avoir des voitures de sport, des jets privés et des grandes maisons ne te suffit pas ? Il faut que tu y ajoutes un peu de cruauté ?

      J’essaie de faire appel à son humanité, mais c’est peine perdue. Il est déjà en train de tourner autour de moi comme si j’étais un morceau de viande, scrutant chacune de mes courbes. Ma robe est trop courte et trop serrée, mon décolleté trop plongeant, mais je reste digne, le dos droit, attendant qu’il se désintéresse de moi et finisse par s’en aller. Le collège m’a rendue plus forte, mais je ne suis pas invincible. Je veux toujours croire qu’il y a du bon chez tout le monde. Mais Zayd se donne du mal pour me faire changer d’avis…

      Il s’approche de moi en souriant. Il est si près que je sens l’odeur du sel sur sa peau et que j’aperçois les suçons sur son cou.

      — Qu’est-ce que tu fais encore là ? finit-il par me dire d’une voix menaçante. Nous avons été gentils cette semaine, mais ça ne va pas durer. À partir de lundi, tu vas vraiment regretter de ne pas être retournée dans ta banlieue de merde dont tu t’es échappée comme un rat.

      — Zayd, va-t’en ! lui ordonne Miranda, apparaissant à mes côtés avant que je puisse répondre – je suis tellement en colère qu’il vaut peut-être mieux que je ne réponde rien. Creed l’a invitée ce soir, je te signale !

      — Vraiment ? Quel imbécile, il va finir par se créer des ennuis à force de céder à tes caprices.

      Il me fixe encore plus intensément, ses yeux émeraude plongés dans les miens. Je refuse de détourner le regard, même si c’est douloureux. Je dois mon salut à deux brunettes aux gros seins qui viennent l’attraper chacune par un bras. Il tourne le visage pour leur sourire et je remarque que le sourire qu’il leur offre n’est pas si différent de celui qu’il avait en me regardant. Finalement, c’est peut-être tout simplement que c’est un connard, peu importe qui il a en face de lui…

      — OK… répond-il finalement à Miranda. Surveille ton rat pour la soirée. Si les classes sociales existent, ce n’est pas pour rien… Certaines personnes appartiennent au bas de l’échelle, on n’y peut rien…

      Puis il s’éloigne, flanqué de ses deux nouvelles copines.

      — Laisse tomber, me console Miranda en me tendant un verre en plastique.

      Des verres en plastique… Malgré ce que vient d’affirmer Zayd, je remarque que pour se saouler, il n’y a pas de différence entre les classes !

      — Viens ! Allons tremper nos pieds dans l’eau !

      Elle enlève ses talons de créateur et les jette à côté de la table, un peu de la même manière que cette fille rousse l’a fait tout à l’heure, lorsque nous sommes arrivées. Même Miranda, aussi gentille soit-elle, n’a aucune idée des privilèges dont elle bénéficie. Le prix de ces chaussures pourrait nourrir et loger une famille de mon quartier pendant un mois entier. Peut-être plus. D’ailleurs, oui, bien plus.

      Forçant un sourire sur mon visage, je la suis en direction de l’eau, remarquant au passage que Creed se prélasse dans le sable, près du feu de joie, entouré d’un public attentif. Ses yeux rencontrent les miens, mais, cette fois, je ne vois pas de haine dans ses yeux. En fait, je ne vois rien, même pas de l’indifférence. Je suis tellement insignifiante pour lui qu’il ne me voit tout simplement pas. Finalement, je ne sais pas ce qui est le pire…

      Au moins, Tristan n’a pas l’air d’être là, pensé-je avec un petit soupir de soulagement. Malheureusement, mon soulagement ne dure pas longtemps : Harper, Becky et Gena sont en train de nous regarder, seins nus. Ouais… Elles se tiennent seins nus dans les vagues et nous fixent avec des yeux qui, dans le noir, brillent comme de l’obsidienne. Je fais semblant de porter mon verre à mes lèvres afin de pouvoir quitter leurs regards un moment.

      — Essaye de t’amuser ce soir, me murmure Miranda en me donnant un coup de coude amical alors que nous nous éloignons des Idoles topless.

      Idoles. Quel titre prétentieux ! Qui a bien pu décider d’un tel terme ?

      — Creed a dit que tu pouvais venir, donc personne ne peut t’embêter ce soir…

      — Tu as raison. C’est la première fête de l’année. Et puis c’est vraiment magnifique ici, lui dis-je, me forçant à rester positive – car je vois qu’elle fait tout ce qu’elle peut pour que je me sente bien.

      Elle tourne le regard vers la fête, et j’en profite pour vider mon verre dans les vagues qui s’échouent sur nos pieds.

      Nous passons la majeure partie de la soirée à bavarder toutes les deux et à marcher le long du rivage, allant nous réchauffer de temps en temps auprès du feu de joie. À un certain moment, Andrew se joint à nous. Bien qu’il fasse partie du Cercle fermé et qu’il soit donc censé me traiter comme si j’avais la peste, il danse avec Miranda et moi. Nous nous amusons, nous rions, et je finis par oublier que je suis en sueur et que ma robe n’arrête pas de remonter, découvrant à moitié mes fesses.

      Vers minuit, nous retournons à l’école, et Miranda et moi nous séparons en nous prenant dans les bras devant la chapelle. J’observe Miranda regagner la tour 3 en empruntant le chemin qui serpente entre les bâtiments, puis je rentre dans la chapelle, mes chaussures à la main pour ne pas faire de bruit. Précaution inutile, car en arrivant devant ma porte, je tombe nez à nez avec madame Felton et le proviseur adjoint, monsieur Castor.

      — Marnye, me lance-t-il d’une voix sinistre, le visage complètement fermé. Je crois qu’une discussion s’impose.

      — Quoi ? Mais pourquoi ?

      J’ai peur. J’imagine déjà mon avenir ruiné. Je ne veux pas retourner au lycée de Lower Banks avec ses bâtiments en ruine, ses ordinateurs qui datent de la préhistoire et ses manuels tous déchirés. Pas après avoir fourni autant d’efforts pour être ici.

      — Plusieurs personnes nous ont appelés pour nous dire qu’elles vous avaient vue beaucoup boire, ce soir.

      Je suis stupéfaite et incapable de dire quoi que ce soit. Pourquoi ? Pourquoi tous ces types s’acharnent-ils sur moi ? Alors que j’étais la seule de la soirée à ne pas avoir bu une goutte d’alcool, et à ne pas être complètement ivre ! Quand je pense que Miranda m’a conseillé de ne pas dénoncer Zayd et Tristan au proviseur…

      — Je… bafouillé-je, tellement choquée par tant d’injustice que je ne sais même pas comment réagir.

      Des rires grossiers retentissent au bout du couloir. Je me retourne et aperçois un groupe d’étudiants en train de me regarder, toujours vêtus de leurs maillots de bain. Creed est parmi eux, appuyé contre le mur dans une pose faussement désinvolte. Il sourit, mais je vois ma perte dans ses yeux.

      Je reviens à madame Felton et à monsieur Castor. Dans la main du proviseur adjoint, je vois un éthylotest. Je reconnais bien l’appareil, car j’ai souvent vu mon père l’utiliser : il devait souffler dedans pour pouvoir démarrer sa voiture. Autant dire que je suis souvent allée à l’école à pied lorsque j’étais petite. J’adore mon père, mais il a gâché beaucoup de choses dans ma vie.

      — Je vais devoir vous demander de souffler dedans, affirme monsieur Castor.

      Sa voix est ferme, mais pas méchante. Quant à madame Felton, elle ne dit rien et garde les bras croisés sur sa veste de tailleur. Je suis d’ailleurs surprise de la voir encore habillée dans une tenue aussi stricte, surtout à côté de monsieur Castor qui porte un tee-shirt blanc et une veste de survêtement grise.

      Les larmes me montent aux yeux et je dois fermer les paupières pour les empêcher de couler. Bien sûr, ce n’est finalement pas si grave : ils vont vite s’apercevoir que je n’ai pas bu. Je fais tellement d’efforts pour ne pas finir comme ma mère et mon père ! Je me souviens encore de ce jour… J’avais sept ans, et mes parents étaient tellement ivres que j’ai cru qu’ils étaient morts, allongés et inconscients sur le tapis du wagon. Nous n’avions pas de téléphone à l’époque, alors j’ai marché près de trois kilomètres pour demander de l’aide à l’épicier, qui a appelé les secours.

      Alors, être accusée, comme ça… C’est dévastateur.

      Malgré tout, j’acquiesce, et monsieur Castor me tend l’alcootest, gardant les yeux rivés sur moi tandis que je souffle dedans.

      Zéro. Mon alcoolémie est de zéro. Monsieur Castor ose à peine me regarder et rougit en passant l’alcootest à madame Felton.

      — Je suis désolé, Marnye, me dit-il d’une voix plus douce. Mais nous avons reçu tellement d’appels que nous avons dû intervenir.

      Je ne réponds rien et regarde dans le couloir. Le groupe d’élèves me fixe, et je peux voir la haine dans leurs yeux. Le pire de tous, c’est Creed : il a l’air énervé, comme si je l’avais personnellement attaqué.

      Je me retourne vers le proviseur adjoint et madame Felton et me force à sourire.

      — Je comprends, évidemment, réponds-je simplement.

      Puis je me réfugie dans mon appartement, fondant en larmes dès que ma porte est refermée.
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      Le lundi matin, j’étais complètement épuisée. J’avais passé tout le week-end à essayer de joindre mon père et à repousser les tentatives de Miranda de me faire sortir à nouveau. Finalement, j’avais réussi à la convaincre de venir regarder des films chez moi, le samedi. Nous devions également passer la journée du dimanche ensemble, mais elle m’a envoyé un SMS pour me dire qu’elle ne se sentait pas bien et qu’elle préférait rester chez elle pour se reposer.

      En pénétrant dans l’enceinte du lycée, je m’étais attendue à avoir des problèmes. Mais rien… Pourtant, j’avais l’impression de vivre une véritable torture mentale, craignant toujours le pire, dans un état d’anxiété et de stress permanent. Heureusement, les cours accaparaient toute mon attention ; le niveau est plus difficile que ce à quoi je m’attendais. J’ai donc décidé de passer tous les soirs de la semaine dans l’immense bibliothèque de cinq étages, à étudier comme une forcenée. Et puis, les bibliothécaires ressemblent à des militaires, alors je me sens en sécurité sous leur surveillance – même les Idoles ne peuvent rien me faire tant que je suis dans ce royaume du livre.

      Nous sommes jeudi ; c’est l’heure du cours d’arts plastiques. En m’installant à côté de Miranda, je me sens un peu stressée. La semaine dernière, la prof nous a demandé de créer une œuvre à partir d’un tableau, d’une chanson, d’un livre, d’un poème ou d’un danse que nous aimions particulièrement. Problème : je ne suis pas très créative. Pourtant, vu le milieu dans lequel j’ai grandi, on aurait pu s’attendre à ce que je le sois, ayant eu besoin de me réfugier dans un monde imaginaire pour fuir la réalité difficile à laquelle je devais faire face. Mais, si je suis une grande lectrice, je suis aussi très pragmatique. Bien sûr, j’aime les histoires, les films, et les jeux, mais j’ai toujours su que si je voulais un jour m’en sortir, j’allais devoir me battre deux fois plus que les autres. Or, lutter contre des dragons avec des épées magiques est formidable, mais ce n’est pas cela qui allait me permettre de m’extraire de mon milieu, d’aller dans une bonne université et de trouver un emploi bien rémunéré.

      J’ai donc dû beaucoup travailler pour ce premier devoir. J’ai réalisé, avec de la résine et de l’acrylique, une toile carrée aux couleurs de l’arc-en-ciel dont la brillance donne l’impression qu’il s’agit d’un miroir. Je me suis inspirée du roman de J. K. Rowling, Les Contes de Beedle le Barde. J’ai choisi ce livre, car l’un de mes meilleurs souvenirs d’enfance est lorsque mes parents me le lisaient, à tour de rôle, pour m’aider à trouver le sommeil. Cela faisait partie des rares moments que je partageais avec eux lorsqu’ils n’avaient pas bu. Aujourd’hui, c’est à ces moments d’intimité avec eux que je m’accroche quand la réalité devient difficile à supporter.

      Nous avons trois professeurs d’art à Burberry Prep, chacun ayant sa spécialité, et une liste impressionnante d’œuvres et de prix à son actif. Ma préférée est madame Amberton. Elle a les yeux qui brillent lorsqu’elle nous parle d’écriture et, quand je l’écoute, elle me donne envie de trouver un jour moi aussi une passion. Bien sûr, je sais que je ne me débrouille pas trop mal en rédaction. C’est d’ailleurs pour cela que mon essai – celui que j’ai dû écrire pour ma candidature à l’école – a été choisi. Néanmoins, ça n’a pas vraiment été une partie de plaisir. Au contraire, raconter ma vie a été une expérience douloureuse, et je n’ai fait que pleurer en l’écrivant. D’ailleurs, savoir que Miranda l’a lu, elle aussi, me procure un sentiment étrange : même si nous ne nous connaissons pas depuis longtemps, j’ai l’impression que nous sommes liées par quelque chose d’intime et de fort. Je lui fais d’autant plus confiance. Peut-être est-ce une erreur, mais je suis prête à prendre le risque.

      — La prise de parole en public peut être un art en soi, nous explique madame Highland, ses cheveux noirs tirés en arrière en un chignon sévère.

      Elle est habillée de manière originale, mais ses lunettes, son maquillage et sa coiffure sont parfaitement classiques. Je me demande ce qui se passe en elle ; comment peut-elle être à la fois si ouverte et autant dans le contrôle ?

      — Savoir s’exprimer devant les autres est important, car vous allez vous en servir tout au long de votre vie. Aujourd’hui, je vais donc vous demander de présenter votre projet devant la classe.

      Un chœur de gémissements s’élève, et je sens mon cœur battre à tout allure. Ce n’est pas tant parler en public qui me fait peur, mais plutôt présenter mon projet devant Harper, Becky, Zayd et Tristan. Les quatre sont assis au fond de la classe, pas tout à fait ensemble, mais pas très éloignés non plus. En fait, j’ai l’impression que les trois garçons Idoles ne s’aiment pas beaucoup…

      Monsieur Carter utilise son iPad pour sélectionner l’élève de la classe qui devra faire sa présentation en premier. Évidemment, il faut que ça tombe sur moi…

      — Marnye Reed ! appelle-t-il.

      Je ferme les yeux une fraction de seconde, désespérée. Je sens tous les regards se tourner vers moi, et j’ai envie de disparaître.

      — Yeah ! La michetonneuse ! crie une des filles de la classe.

      Éclat de rire général. C’est cruel, mais j’essaie de ne pas y prêter attention. J’apporte mon œuvre à l’avant de la classe, qui est en réalité un auditorium.

      — Mademoiselle Fanning, nous nous passerons de vos commentaires, merci ! lance madame Amberton d’un ton sévère.

      C’est la première fois que je l’entends parler avec autant de fermeté. Je retiens un petit sourire – c’est agréable d’avoir l’impression de ne pas être seule, et d’avoir un adulte avec moi pour m’épauler.

      — Excellent travail ! ajoute-t-elle en contemplant mon œuvre, tandis qu’elle se décale sur le côté pour me laisser l’estrade.

      Je la remercie avec un sourire et pose ma toile sur le chevalet prévu à cet effet.

      — Essaye au moins d’être belle ! crie un type – mais je l’ignore.

      S’il y a une chose pour laquelle je suis douée, c’est l’école. J’ai toujours été une excellente élève. Si je pouvais, je serais étudiante professionnelle pour le reste de ma vie. Malheureusement, ici, cela ne semble pas suffire. Prenant une profonde inspiration, je me retourne et fais face à la classe. Mes yeux tombent immédiatement sur le regard gris de Tristan, puis glissent sur celui, vert émeraude, de Zayd et son sourire narquois.

      Je ne laisserai personne m’écraser, plus jamais !

      — Pour cette pièce, je me suis inspirée du roman de J. K. Rowling, Les Contes de Beedle le Barde, commencé-je, faisant de mon mieux pour que ma voix porte.

      Après tout, j’ai déjà dû m’exprimer devant un jury pour décrocher la bourse Cabot. J’essaie de me dire que c’est la même chose, que ce n’est pas plus compliqué, et qu’il me suffit de rester concentrée. La seule différence est que je ne vais certainement pas vider mes tripes devant les élèves de Burberry Prep – je préférerais mourir !

      — J’ai choisi ce livre parce que c’était mon livre préféré quand j’étais petite, mais c’est aussi le plus beau souvenir que j’ai de mon enfance. Je dois beaucoup à ce livre.

      Je m’interromps et passe mes doigts sur la surface brillante de la toile, admirant les couleurs. Cela n’a pas été facile d’obtenir cet effet, ce balayage arc-en-ciel qui passe du rouge en haut au violet en bas.

      — Ce n’est pas le drapeau des gays, ça ? lance le même connard qui m’a demandé d’essayer d’être belle. T’as fait le drapeau de la Gay Pride, en fait ? raille-t-il à nouveau, provoquant, pour la seconde fois, l’hilarité générale.

      Je regarde toutes ces bouches grandes ouvertes devant moi, et c’est d’une violence inouïe. Zayd et Tristan ne rient pas, mais ils semblent apprécier ma douleur, laissant les autres faire le sale boulot à leur place.

      — Monsieur Hannibal, souhaitez-vous que nous allions discuter de votre considération pour les personnes LGBTQ dans le bureau du proviseur ? le réprimande madame Amberton avec un regard noir.

      John Hannibal. Il fait partie du Cercle fermé. J’ai appris cette liste par cœur. Connais tes ennemis, et méfie-toi de tes amis…

      — Excuse-moi, michetonneuse, reprend John. Vas-y, continue ! Fais-nous rêver ! Tu connais l’avis de mon père sur cette question…

      Madame Amberton fronce les sourcils, mais elle ne dit rien. Je comprends alors que, même si je l’aime bien, elle n’est pas assez forte pour me protéger au sein de cette école. Le père de John Hannibal est un sénateur conservateur du Tennessee et lutte pour l’interdiction du mariage gay dans son état. Bien sûr, il ne peut plus rien faire maintenant que le mariage gay a été légalisé par la Cour suprême, mais cela donne une idée du type de personnes auxquelles j’ai affaire.

      — Les souvenirs heureux de cette période de ma vie ont fini par laisser dans mon esprit un prisme de couleurs, continué-je, sentant mes paumes devenir moites.

      Je sens le poids du regard des Idoles sur moi, en particulier celui de Tristan et de Zayd. Tristan a un petit sourire en coin, comme s’il venait de penser à quelque chose d’horrible qu’il allait pouvoir me faire, tandis que Zayd a l’air de s’ennuyer et pianote ostensiblement sur l’accoudoir de son siège.

      — Transformer les mots de ce livre et les souvenirs de cette époque en une œuvre d’art dynamique a été une expérience cathartique. Chaque coup de pinceau m’a fait revivre mes souvenirs d’enfance. C’était très agréable…

      — Titre ! lance Harper, reprenant ce jeu stupide qui consiste à dire « titre » chaque fois qu’une phrase peut faire l’objet d’un film porno.

      Évidemment, toute la classe éclate de rire. Madame Amberton soupire et semble excédée, mais elle ne fait rien – pas plus que les deux autres. Finalement, le classisme existe partout dans le monde, et dans tous les domaines, y compris celui de l’art…

      — Merci, dis-je, sans autre commentaire.

      Personne ne m’applaudit, sauf Miranda et les professeurs. C’est d’autant plus humiliant que cela résonne dans l’auditorium gigantesque. Monsieur Carter met mon tableau de côté et appelle l’élève suivant. Je laisse alors mon œuvre sur l’estrade et retourne à ma place. Mais, tandis que je suis en train de monter les marches, quelqu’un met son pied dans l’allée et me fait trébucher. Je chute si violemment que mon menton claque sur le sol et ma bouche se remplit de sang.

      Je passe le reste de la journée dans le bureau de l’infirmière avec une migraine.

      Lorsque je rentre à mon appartement, à la fin de la journée, plusieurs drapeaux arc-en-ciel sont collés sur ma porte, et un DVD porno lesbien est déposé au sol. Je le ramasse en soupirant et retire tous les drapeaux, sauf le plus grand, que je choisis de laisser fièrement sur ma porte. Je suis aussi hétéro qu’eux, mais j’ai toujours été du côté de la liberté. Je n’ai donc aucun problème à afficher mon soutien en laissant le drapeau de la Gay Pride sur ma porte.

      En pénétrant chez moi, je mets le reste des drapeaux dans le tiroir de ma table de chevet pour les garder en lieu sûr. Si les élèves de Burberry Prep veulent me décourager, ils devront faire beaucoup, beaucoup plus que cela pour y parvenir.
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        * * *

      

      — Cette semaine ne s’est pas trop mal passée, tu ne trouves pas ? me demande Miranda, assise sur le bord de la table de la bibliothèque et balançant ses jambes.

      Sa jupe est si courte, aujourd’hui, que je peux voir qu’elle porte un porte-jarretelles et des bas, et non de simples collants comme je le pensais. Je trouve ça un peu bizarre, compte tenu de son âge, mais je n’ose pas lui demander. J’ai parfois le pressentiment qu’elle sort avec Tristan Vanderbilt, mais c’est une pensée tellement horrible que je ne veux pas l’entendre me le dire, si jamais c’est vrai.

      — Si on oublie le fait que mon casier a été rempli de préservatifs arc-en-ciel, oui, on peut dire ça…

      Je me penche près de mon ordinateur portable et plisse les yeux sur l’écran, comme si j’étais accaparée par l’essai que je suis en train d’écrire pour le cours de politique. Mais, en réalité, je n’arrive pas du tout à me concentrer. Alors que tout le monde semble ravi que ce soit à nouveau vendredi, je redoute que Miranda m’invite à une autre « fête ».

      Elle ne dit rien, sirotant un café glacé qu’elle a chapardé dans la salle des profs.

      — Salut les déesses ! nous lance Andrew en s’arrêtant à côté de notre table.

      Il plonge son regard dans le mien avec un large sourire. Déstabilisée, je fais semblant d’être totalement absorbée par mon travail et de ne pas avoir le temps de me déconcentrer ne serait-ce qu’une seconde. Évidemment, ce n’est pas le cas. Au contraire… J’aime assez son intérêt pour moi ; c’est plutôt réconfortant vu le contexte.

      — Qu’est-ce que vous faites ce soir ?

      Miranda ajuste sa jupe pour couvrir les bretelles de son porte-jarretelles.

      — Si tu veux savoir si nous allons à la fête de Tristan, la réponse est… c’est à Marnye de décider !

      Ah… C’est donc la fête de Tristan, ce soir. D’après les ragots que Miranda m’a racontés, l’idée du feu de joie sur la plage, la semaine dernière, était en fait celle de Zayd. Comme il semble être vrai que les trois Idoles mâles ne s’entendent pas très bien, j’imagine qu’ils organisent une fête à tour de rôle en espérant être celui qui amusera le plus la plèbe.

      — C’est sur le yacht de son père, ajoute Andrew en haussant les épaules – comme si organiser une fête le week-end sur un yacht n’était pas particulièrement attrayant. Comme il est amarré dans le port derrière l’école, nous n’avons même pas besoin d’une autorisation pour sortir du campus.

      Je lève les yeux vers lui, essayant de ne pas me laisser de nouveau déstabiliser par son regard bleu azur et son sourire ensoleillé. Mais quand il passe ses doigts dans ses cheveux châtains, je ne peux m’empêcher de sourire ; il est tellement beau qu’on dirait une caricature…

      — Si tu n’as pas encore prévu autre chose, Marnye, j’adorerais que tu sois ma cavalière pour ce soir. Si tu es avec moi, les autres ne t’embêteront pas…

      — Je te remercie, Andrew, vraiment. Mais je ne pense pas que ma présence soit la bienvenue, ce soir…

      La simple idée de me prélasser sur le yacht de Tristan me donne la nausée. Je rassemble mes livres et me lève. Je préfère retourner dans mon studio avec Miranda, plutôt que de risquer d’y aller seule. Zayd m’a promis de me faire regretter d’être restée, cette semaine, et je n’ai encore rien subi de sa part… J’imagine qu’il attend le bon moment.

      — Si tu es avec moi et Miranda… commence Andrew, mais je lui jette un regard blasé et il lève les mains pour se rendre. Promis : au moment où nous arriverons, Zayd sera trop ivre pour ne serait-ce que remarquer ta présence. Tristan sera sur le pont supérieur, entouré de filles. Et Creed…

      Il jette un coup d’œil à Miranda, qui me fait un sourire à la fois désolé et compatissant. Elle sait ce qu’il m’a fait ; tout le monde le sait.

      — Allez… insiste Andrew. Nous ne ferons que danser et je te promets qu’on ne boira pas d’alcool ! Tu viens ?

      Il me regarde avec ce sourire désarmant. Mais je ne me laisse pas facilement désarmer… De toute façon, je veux à tout prix retourner dans mon studio et essayer d’appeler mon père. Je n’ai toujours pas eu de ses nouvelles, et je commence à m’inquiéter.

      — S’il te plaît, Marnye ! plaide Miranda, mettant ses mains en position de prière. Je comprends que tu sois réticente, mais tu ne vas pas les laisser gagner non plus, si ?

      Elle a raison.

      — Okay… me résigné-je avec un soupir.

      Aussitôt, Miranda se jette à mon cou avec un cri de joie.

      — Tu ne le regretteras pas, me promet-elle.

      Toutefois, je suis déjà certaine du contraire.
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      Le yacht du père de Tristan ne ressemble à rien de ce que j’ai vu auparavant. Il a plusieurs ponts, tous aménagés, et il y en a même un avec un jacuzzi. Tous les invités sont en train de danser lorsque nous arrivons. Ils ont tous l’air complètement ivres. Miranda me dit que L’Idole – c’est le nom du yacht – a été construit sur mesure, et qu’il a coûté plus de cent millions de dollars. Je n’en reviens pas… Cent millions de dollars pour un bateau ? C’est quand même assez flippant – pour ne pas dire écœurant.

      — Et il l’a appelé L’Idole en l’honneur de Tristan ? demandé-je.

      — Non, me répond Miranda avec un petit sourire. C’est un hommage au grand-père du père de Tristan qui a initié la tradition des Idoles à Burberry Prep. Depuis, tous les Vanderbilt sont Idoles.

      Génial. Donc même le goût pour le harcèlement se transmet de père en fils… Cela n’augure rien de bon pour moi.

      Il y a déjà tellement de monde que j’ai l’impression que nous allons devoir rester debout toute la soirée. Aujourd’hui, j’ai opté pour un jean et un tee-shirt. La robe que Miranda m’avait prêtée la semaine dernière ne m’avait pas particulièrement aidée à m’intégrer, alors, cette fois, j’ai décidé de porter mes propres vêtements. Au moins, quand je suis habillée comme ça, je suis plus à l’aise pour agir et réagir.

      — Je ferais mieux de rentrer, dis-je à Andrew et à Miranda qui me tiennent chacun par un bras.

      Cependant, ils n’écoutent pas mes protestations et me traînent à travers la foule, jusque dans la cabine du bas où nous trouvons enfin un canapé libre pour nous asseoir. Des serveurs distribuent les boissons, mais je ne touche à rien. Non pas que j’avais prévu de le faire, mais cette fois, j’ai décidé de ne même pas faire semblant. En voulant essayer de m’intégrer, la dernière fois, je n’ai réussi qu’à me démarquer. Je pense que je vais rester moi-même cette fois-ci.

      Miranda en est déjà à sa deuxième coupe de champagne, mais Andrew semble avoir pris les mêmes résolutions que moi. Il me surprend à l’observer et me sourit. Gênée, je lui souris en retour et bois une gorgée de mon Coca à la cerise.

      — Est-ce que les Idoles doivent forcément sortir ensemble ?

      Je pose la question à Miranda en voyant Harper du Pont appuyée lascivement sur un type avec un tee-shirt noir et un jean déchiré – qui devait d’ailleurs être déjà déchiré lorsqu’il l’a acheté. Je suis une spécialiste des jeans déchirés, et je sais parfaitement reconnaître ceux qui ont été vendus comme ça, et ceux qui ont été déchirés après avoir été achetés.

      — En fait, la première année est un peu l’année des expérimentations, me répond Miranda en élevant légèrement la voix pour couvrir la musique. Mais tout le monde sait aussi que Harper et Tristan seront ensemble à la fin de l’année.

      Elle pose discrètement son regard sur Tristan. C’est furtif, mais je sens encore une fois qu’il y a quelque chose entre eux – soit que ça va se passer, soit que ça s’est déjà passé. Je ne sais pas, mais il y a quelque chose…

      — Pourquoi ? demandé-je, tandis qu’Andrew s’installe plus confortablement sur le canapé.

      Il porte toujours son uniforme, comme beaucoup d’autres garçons d’ailleurs. À la différence des filles qui portent presque toutes une robe de créateur et des talons. J’ai l’impression que je suis la seule en jean et en baskets.

      — La famille de Tristan est une vieille famille artistocrate. Ils ont de l’argent, de l’éducation, et une réputation sans faille, m’explique Miranda.

      Elle me regarde avec ses yeux bleu de glace et, l’espace d’une seconde, j’ai l’impression de voir le regard de son frère, me fixant le long du couloir le soir de l’éthylotest. J’en ai des frissons.

      — Quant à Harper, son grand-père a fait fortune et, depuis, sa famille est une grande famille californienne. Mais ce sont des « nouveaux riches », comme on dit.

      Je la fixe sans oser lui donner le fond de ma pensée, mais elle lit en moi et me répond avec un sourire complice.

      — Si nous n’étions pas la famille la plus riche de cette école, Creed et moi serions certainement des plébéiens, m’explique-t-elle. En fait, ajoute-t-elle en faisant un geste de dédain et en renversant un peu de champagne sur sa robe nude à strass, la famille de Harper veut la réputation des Vanderbilt, et les Vanderbilt veulent l’argent des du Pont. C’est juste une question de calcul…

      — Très… romantique ! commenté-je en regardant en direction de Tristan, debout dans un coin, les bras croisés sur sa poitrine.

      Il est en train d’écouter l’un de ses amis faire le compte-rendu d’un match, avec un sourire sûr de lui. Ses yeux gris tournent vers moi, et je rencontre son regard. Cela ne dure qu’une seconde, car des filles ivres viennent se trémousser entre nous, mais c’était suffisant. Il sait que je suis là.

      — Je vais prendre une coupe de champagne, déclare Miranda, se levant et trébuchant un peu sur ses talons.

      J’ai l’impression qu’elle n’est encore pas très habituée à marcher sur des échasses… Elle passe ses cheveux blonds sur une épaule, ne réussissant qu’à les emmêler autour de ses longs ongles, et je ne peux pas m’empêcher de sourire en la regardant : décidément, elle est beaucoup trop gentille et intelligente pour manier ses cheveux à la perfection comme le font les garces.

      — Je vais aller prendre du Coca, avant que Greg ne l’utilise pour son rhum-coca, marmonné-je en levant les yeux au ciel. Tu as besoin de quelque chose ?

      Andrew me montre son verre presque plein, et je décolle, me faufilant dans la foule jusqu’à l’arrière de la cabine où se trouve la kitchenette. Malheureusement, j’ai la mauvaise surprise de rencontrer Creed, qui me lance un regard noir lorsqu’il me voit arriver.

      — Tiens ! La michetonneuse ! s’exclame-t-il en remuant son verre d’alcool. Tu es venue chercher des clients ? Je te comprends, il y a beaucoup d’argent à se faire ici…

      — C’est ta sœur qui a insisté pour que je vienne. Si tu as un problème, parles-en avec elle…

      Je reste impassible en mettant des glaçons dans mon verre et en versant du Coca dessus.

      — Miranda a toujours eu un faible pour les animaux de compagnie, réplique-t-il en s’appuyant contre le réfrigérateur et en délogeant la blonde appuyée contre son bras. Elle est trop gentille… Elle s’occupe toujours des défauts des autres.

      La fille me lance un regard noir, comme si j’allais lui piquer son crush de ce soir. Je la dévisage en levant un sourcil, essayant de lui faire comprendre à quel point son imagination est ridicule. Si seulement elle savait….

      — Parce qu’être pauvre est un défaut ? rétorqué-je.

      Creed hausse les épaules. Il porte aussi son uniforme, dans le même style à la fois désinvolte et élégant que lorsque je l’ai vu pour la première fois. Il se donne un air de dandy, comme s’il ne se souciait pas de son apparence. Mais je sais très bien qu’il s’en soucie beaucoup, au contraire, et qu’il s’est créé ce personnage.

      — Je crois que Tristan t’a apporté un petit cadeau, ce soir. Un truc spécial, rien que pour toi… Michetonneuse ! murmure-t-il en tournant autour de moi à la manière d’un lion autour de sa proie.

      Je sens la violence contenue en lui. Creed Cabot me déteste. Il me déteste vraiment, viscéralement. Je ne bouge pas, buvant mon Coca en le regardant. J’ai envie de m’enfuir, évidemment. Mais pour aller où ? La foule est dense, je n’aurais pas le temps de faire deux pas qu’il m’aura déjà rattrapée… Alors je reste, même si son corps si près du mien me révulse et me terrifie.

      — Tout va bien ? demande Andrew qui apparaît à ma gauche.

      Creed le détaille de haut en bas, lui adresse un petit sourire arrogant et s’éloigne, les élèves s’écartant de son chemin pour le laisser passer, comme des courtisans devant leur roi.

      — Je me suis dit que nous pourrions aller marcher un peu sur la plage tous les deux ? Juste toi et moi ?

      Le pauvre me regarde avec un air tendu.

      — Tu es en train de me dire que tu veux me faire descendre de ce bateau après avoir autant insisté pour m’y faire monter ? plaisanté-je.

      Je souris, mais j’ai un nœud à l’estomac. Je suis terrifiée, même. Je sais que si les Idoles m’ont à peu près laissée tranquille cette semaine, ils s’apprêtent à me le faire payer. Je ne sais pas ce qu’ils me réservent, mais je sais que ça va être terrible. Dans mon ancienne école, je me serais certainement fait tabasser derrière le bâtiment des classes de sciences… Ici, je ne sais pas ce que c’est, mais j’ai peur…

      — C’est juste histoire de prendre un peu l’air, m’implore Andrew.

      À ce moment-là, je remarque que tous les invités quittent le pont pour monter au pont supérieur. Même si je sais que je ne devrais pas ; même si je sais que je vais le regretter… je les suis.

      — Marnye, attends !

      Andrew m’emboîte le pas, mais je suis trop loin devant, encerclée entre des filles en Alexander McQueen et des garçons en Givenchy. J’ai la curieuse impression que tous me laissent passer, comme ils l’ont fait avec Creed – mais certainement pas pour les mêmes raisons. Lorsque j’arrive en haut, Miranda est là, les joues rouges et les cheveux ébouriffés. Elle observe Tristan Vanderbilt avec des yeux plissés.

      — Qu’est-ce qui se passe ? lui demandé-je.

      Au son de ma voix, elle se retourne vers moi en sursautant et me fixe avec de grands yeux. Je comprends immédiatement que quelque chose ne va pas…

      — Oh, regardez, tout le monde ! Charité est là ! déclare Tristan, sans prendre la peine d’élever la voix, car tout le monde se tait. Je suis tellement content que tu aies pu venir à ma fête, ce soir…

      Il sourit, mais son regard est aussi froid que les glaçons dans mon verre, tandis que ses cheveux noirs et brillants lui donnent l’air d’un oiseau de malheur.

      Zayd est déjà en train de rire dans un coin, une brune blottie contre lui. Il ne me regarde pas. Il boit à même la bouteille ce que je crois être du rhum, puis fait une blague sur les pirates que je peux à peine entendre, tandis que Tristan est en train de déballer quelque chose recouvert de tissus, posé sur la balustrade. Tout le monde retient son souffle ; il n’y a pas un bruit. Cependant, je sens tous les regards braqués sur moi – des regards emplis d’une excitation glauque, comme celle des empereurs guettant la mort des gladiateurs.

      Lorsque Tristan termine de déballer le paquet, je découvre qu’il s’agit d’un livre.

      — Ne crois surtout pas que nous ne t’écoutons pas quand tu parles, commence-t-il en retournant le livre pour que je puisse voir la couverture. Sais-tu de quoi il s’agit, Charité ?

      Mon rythme cardiaque s’accélère et j’ai soudainement du mal à respirer. Même de loin, je reconnais le livre qu’il tient entre les mains.

      — L’un des sept exemplaires manuscrits des Contes de Beedle le Barde, de J. K. Rowling, murmuré-je.

      Je sais que je suis en train de jouer leur jeu, mais je n’arrive pas à m’en empêcher. Il n’y a que sept exemplaires de ce livre dans le monde. Six ont été donnés à des amis et à la famille, et un seul a été vendu aux enchères pour une organisation caritative.

      Oh…

      Oh non….

      Non ! Non ! Non !

      — Exact ! J’ai là une édition rare de ton livre préféré, celui qui t’a inspiré cette œuvre si… intéressante !

      Tristan ouvre le livre et regarde à l’intérieur, se léchant un doigt avant de tourner la page.

      — Nous tenions à honorer la classe ouvrière, et donc, par procuration, toi. Nous nous sommes donc tous cotisés et l’avons acheté.

      Il lève les yeux vers moi et sourit, la cruauté dégoulinant de chacun de ses pores.

      — Trois cent soixante mille livres – environ cinq cent mille dollars américains – et il était à nous.

      Il referme le livre et se tourne complètement face à moi, balançant le livre entre son pouce et son index, tandis qu’il sort un briquet de son autre main.

      Je tremble, la sueur coule sur mes tempes. Je laisse tomber mon verre au sol et commence à avancer, mais quelqu’un me retient. Je crois d’abord que c’est Miranda qui essaie de m’en empêcher, mais je réalise très vite que ce sont deux copines de Harper qui me tiennent chacune par un bras, me forçant à regarder le roi des Idoles mettre le feu à un coin du livre. Désespérée, je cherche des yeux Miranda et Andrew pour qu’ils me viennent en aide, mais Creed se tient près d’eux, les empêchant de bouger.

      — S’il te plaît, ne fais pas ça, imploré-je. Ce livre est un classique moderne. C’est un manuscrit qui appartient à l’Histoire.

      Je voudrais crier, mais j’ai le souffle coupé et je n’arrive qu’à murmurer. C’est comme si on était en train de m’étrangler. Je veux lui dire qu’il n’a pas besoin de brûler un livre de cette valeur pour m’atteindre, qu’il y a bien d’autres moyens pour cela… mais j’en suis incapable. Je suis comme tétanisée.

      Tristan m’ignore totalement et fixe avec satisfaction les flammes s’emparer du livre. Alors que le feu commence à prendre, il pose le livre sur le bord de la balustrade, pour que tout le monde puisse admirer le spectacle des pages se transformant en cendres – des cendres balayées par le vent. Comme cela ne doit pas aller suffisamment vite pour eux, Zayd s’approche du livre et, en me regardant droit dans les yeux, il verse le reste de sa bouteille d’alcool sur le roman et y jette son briquet. En un instant, le livre a totalement disparu derrière les flammes.

      Des larmes coulent sur mes joues, mais j’ai cessé de me débattre. C’est trop tard maintenant.

      Tout le monde applaudit alors que Tristan pousse le livre enflammé par-dessus le bord, le faisant tomber dans l’océan.

      Lorsqu’il s’approche de moi avec son air d’imbécile victorieux, je dois rassembler toutes mes forces pour ne pas hurler – je refuse de lui accorder ce plaisir.

      — Je te l’ai dit, Charité. Tu n’as pas ta place dans cette école… Considère que ceci était ton dernier avertissement.

      Il s’éloigne, et les deux filles me relâchent enfin.

      — Marnye, attends ! crie Miranda alors que je me fraye un chemin à travers la foule qui ricane.

      Lorsqu’enfin j’atteins le quai, je commence à courir, ne m’arrêtant que lorsque je suis de retour dans mon studio.

      Je me sens misérable et seule.

      Et je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir le supporter.
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      Les semaines qui ont suivi, les Idoles se sont contentés de regarder et d’attendre. S’ils pensent m’avoir battue aussi facilement, ils me connaissent mal… Dans mon ancien collège, un coup comme celui du livre brûlé se serait terminé en coups de poing et en sang. Bien sûr, je ne vais pas me battre avec les Idoles (ces lâches se ligueraient sûrement contre moi, et je perdrais), mais regarder ce livre brûler, bien que bouleversant, ne m’a pas anéantie…

      — La semaine des parents commence lundi, me rappelle Miranda alors que nous sommes attablées à la « cafétéria ». Tes parents vont venir ?

      Je prends une bouchée de pâtes, essayant de ne pas me demander combien cette assiette a coûté à la fondation grâce à laquelle je suis ici.

      — Mon père devrait venir. Mais ma mère… elle s’est remariée et a déménagé.

      Évidemment, c’est un mensonge. Mais comment dire la vérité ? C’est une vérité trop difficile à prononcer. Chaque fois que j’en parle, je saigne de l’intérieur. Or, je suis déjà trop éprouvée par le livre brûlé et tout le reste.

      — En fait, elle vit à Grenadine Heights, avec ma sœur.

      — Tu as une sœur ? s’étonne Miranda. Tu me la présenteras ?

      Je hausse les épaules en réponse pour ne pas lui dire que cela n’arrivera jamais.

      — Pourquoi tu ne m’as jamais dit que tu avais une sœur ? ajoute-t-elle tandis que je continue à manger mes pâtes.

      Avant que je puisse répondre, Andrew fait irruption et tire une chaise pour s’asseoir avec nous. Je suis à peu près certaine que lui et Miranda ont eu des ennuis pour avoir traîné avec moi, et pourtant, ils continuent de le faire. Je crois que ce sont de vrais amis…

      — Tu as une sœur ? répète-t-il alors que je soupire en prenant mon verre d’eau et en fixant les glaçons dans mon verre pour fuir leurs questions.

      — Son nom est Isabella. Mais elle a trois ans de moins que nous. Elle vient tout juste de rentrer en sixième au collège de Grenadine Heights.

      Je bois une gorgée d’eau en espérant que ma réponse mette fin à leur interrogatoire. Je m’en veux d’avoir évoqué ma mère… J’ai suffisamment de problèmes comme ça !

      — Isabella Carmichael ? me demande Miranda, faisant instantanément monter mon niveau d’angoisse. Je me souviens très bien d’elle ! Elle est venue une fois dans un cours d’arts plastiques dans le cadre d’un jumelage entre nos deux écoles… C’est fou que tu ne m’aies jamais parlé de ta sœur quand même… ajoute-t-elle en arquant ses magnifiques sourcils blonds.

      — Peut-être parce que je ne l’ai jamais rencontrée ? laissé-je échapper.

      Andrew et Miranda se regardent, interloqués, tandis que je me lève brusquement pour partir, me cognant contre le corps ferme de Creed Cabot. Il pose ses mains sur mes épaules et je ressens comme une brûlure malgré le tissu épais de ma veste de tailleur noire. Il me repousse légèrement et tourne son attention vers sa sœur.

      Je lève les yeux sur son visage froid et cruel, malgré son teint de porcelaine et ses cheveux d’ange. Ses yeux bleus, froids comme un hiver de Sibérie, expriment l’ennui, ou la fatigue. Il donne l’impression qu’il pourrait tout aussi bien s’allonger par terre et s’endormir, comme un chat.

      — Tristan veut que je te parle de quelque chose, lance-t-il de sa voix métallique et lancinante, comme s’il était trop épuisé pour en dire davantage ou même articuler.

      Pendant une fraction de seconde, j’ai l’impression qu’il s’adresse à moi – ce qui est complètement ridicule, évidemment ; pourquoi Tristan voudrait-il qu’il me parle ? Pourtant, s’il regarde sa sœur, il n’a pas pris la peine de s’éloigner de moi. Nous sommes si proches que si je respirais profondément, mes seins frôleraient le tissu légèrement froissé de sa chemise blanche.

      — Tu as une seconde ? Ou tu es trop occupée à faire la charité ?

      — Je n’ai rien à te dire ! répond froidement Miranda sans même lui jeter un coup d’œil, continuant de fixer Andrew. Pas tant que tu continueras de traiter Marnye comme si elle n’existait pas !

      Andrew fait semblant de ne pas remarquer, mais je suis prête à jurer qu’il se passe quelque chose que je ne comprends pas. Cela me met mal à l’aise, mais je n’ose pas leur demander ce dont il s’agit. Lui et Miranda sont les deux seuls de l’école avec lesquels je me sens bien, et je ne veux gâcher ça.

      — Oh, mais je suis parfaitement conscient qu’elle existe, répond Creed, toujours sans me regarder, et en ébouriffant ses cheveux avec sa main. Crois-moi : nous sommes tous très conscients qu’elle est là. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi elle est là, conclut-il en me regardant, cette fois.

      Je suis obligée de reculer, car le poids de son regard est insoutenable. C’est presque comme s’il me poussait physiquement.

      — Elle a le droit d’être ici, sifflé-je, contenant ma colère tandis que je me souviens de son visage sur le yacht, de son expression ennuyée, presque éteinte alors que Tristan était en train de brûler le livre. Vous pouvez tous me faire ce que vous voulez… Vous n’arriverez pas à me faire partir.

      Hors de lui, Creed saisit mon menton dans ses longs doigts et lève mon visage, plongeant son regard menaçant dans le mien. Ma peau pique, brûle, me fait mal, mais je me force à rester impassible.

      — La michetonneuse est une dure à cuire, alors ? demande-t-il en faisant tourner ma tête d’un côté, puis de l’autre, comme s’il m’étudiait.

      Je dégage sa main de mon menton en le regardant droit dans les yeux. Toutefois, je n’ai pas l’air de l’impressionner : un sourire arrogant se forme sur son visage – un sourire que j’aimerais ne plus jamais voir.

      — Vous auriez dû lire l’essai qu’elle a écrit pour sa candidature, intervient Miranda en se levant et en se postant devant son frère, tandis que tout le monde nous observe. Marnye est une personne magnifique, contrairement à toi. Je sais que maman et papa ont lâché l’affaire avec toi, mais je ne pensais pas que tu en arriverais là…

      Puis elle me prend par le bras et me traîne loin de son frère qui nous regarde partir avec ses yeux plissés, fourrant ses mains dans les poches de son pantalon. Mais il ne m’impressionne pas. Si je devais être terrorisée à chaque fois qu’un Idole me menace, je serais déjà partie depuis longtemps…
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        * * *

      

      Mon père a délibérément évité mes appels. Je n’ai pas pu lui parler une seule fois depuis mon arrivée. Il fait exprès de m’appeler en semaine, quand il sait que je ne peux pas décrocher, et me laisse des messages vocaux vagues. Je suis certaine qu’il s’est remis à boire. Mais je ne peux rien faire, d’où je suis – à plus d’une journée de route, enfermée dans un véritable enfer.

      La semaine des parents est censée commencer par un petit déjeuner réunissant tout le monde et un discours du proviseur et de la célèbre Kathleen Cabot. Mais mon père – et par procuration, moi – a raté tout cela. Alors que les discours se terminent, je suis encore en train d’attendre, devant l’entrée de l’école, que mes parents arrivent.

      Je croyais être la dernière, mais je découvre que je suis l’avant-dernière, en fait.

      Zayd Kaiser est appuyé contre le mur en pierre de la tour 2, les bras croisés sur sa poitrine, ses yeux verts perdus dans l’horizon. Tapotant ses doigts tatoués contre sa cuisse, il a l’air de n’attendre rien de particulier.

      Quand il me voit le regarder, il fronce les sourcils.

      — Mon père est en tournée en ce moment. C’est pour ça qu’il n’est pas là… Et toi, c’est quoi l’excuse de tes parents ? L’usine ?

      — Il n’y a rien de mal à travailler dans une usine, fulminé-je, la mâchoire serrée. Mais non, mon père sera là.

      Je m’abstiens d’expliquer à Zayd que j’ai peur qu’il soit trop ivre, qu’il se soit évanoui quelque part, ou qu’il ait oublié. Cela ne ferait que lui donner plus de munitions pour me tirer dessus – les Idoles sont déjà suffisamment ingénieux quand il s’agit de me harceler pour que je ne tende pas, en plus, le bâton pour me faire battre…

      — Il sera là, répété-je, croisant mes bras sur ma poitrine, en regardant droit devant moi.

      Je commence à avoir froid et frissonne. J’ai toujours détesté octobre et la brise automnale. Cela me rappelle trop Thanksgiving. Pendant que tous les autres allaient cueillir des citrouilles avec leur famille, se préparant à faire la tournée des maisons du voisinage avant le festin du lendemain, mon père et moi luttions pour nous en sortir.

      Zayd m’ignore, fredonnant une chanson que je reconnais vaguement. J’écoute plutôt de la musique classique, donc je ne connais pas très bien le rock, mais je suis presque sûre que le père de Zayd est Billy Kaiser, le chanteur de Battered Wings, un groupe de rock populaire de l’époque de mes parents. J’imagine que ça n’a pas dû être facile pour lui d’avoir un père toujours sur la route. Cependant, Zayd marmonne quelque chose du genre « la pauvre petite michetonneuse », et toute ma sympathie pour lui disparaît.

      Nous sortons tous les deux de nos pensées alors que nous entendons le bruit d’une voiture, portant le logo de l’école, roulant le long du chemin sinueux qui mène à l’entrée principale. Il est impossible de dire qui est dedans, car les vitres sont teintées. Les parents ne sont pas autorisés à rouler directement jusqu’à l’entrée ; ils doivent se garer sur le parking des visiteurs, à environ huit kilomètres de là, puis monter dans une voiture de l’école qui les y conduits. Comme le port de l’uniforme, c’est une manière de gommer toutes les différences sociales.

      Quand la porte s’ouvre et que je vois mon père sortir, je dois retenir un petit cri de joie. Mes yeux s’illuminent. Alors que je me lève et lisse ma jupe, je remarque que Zayd me regarde et j’essaie de ne pas me montrer arrogante. Si je rêve de lui demander où est son père, je trouve cela trop méchant, même pour un connard dans son genre. Je ne suis pas comme eux.

      Je descends les escaliers en sautillant, un large sourire barrant mon visage, et prends mon père dans mes bras. Je suis d’autant plus heureuse qu’il est sobre, que ses cheveux sont propres et coiffés, et que son visage est rasé de près.

      — Ma chérie ! s’exclame-t-il, m’enveloppant dans ses bras puissants et me faisant tourner.

      Nous n’avons jamais été séparés si longtemps. Sauf la fois où ma mère est partie, la première fois, et qu’elle a essayé de m’emmener avec elle. Mais je chasse aussitôt ce souvenir douloureux.

      — Tu m’as tellement manqué, ma beauté !

      J’ouvre la bouche pour lui dire que lui aussi m’a manqué, mais je suis coupée dans mon élan en apercevant quelqu’un d’autre descendre de la voiture.

      — Zack, murmuré-je, les yeux écarquillés et le soufflé coupé.

      — Salut Marnye ! lance-t-il.

      Il a toujours la même voix que lorsque nous étions au collège, une voix basse et grave. Toutefois, il semble avoir mûri pendant l’été. Il a beaucoup grandi – il doit faire au moins un mètre quatre-vingt-dix – et ses muscles d’athlète et de footballeur ont doublé de volume. Ma bouche s’assèche et mes paumes commencent à transpirer.

      — Qu’est-ce que…

      Je voudrais demander à mon ex-petit ami ce qu’il fait là, mais je n’y arrive pas, j’ai la bouche sèche et les mains moites, le souffle coupé par l’émotion.

      — J’ai reçu deux invitations pour aujourd’hui, m’explique mon père qui perçoit ma surprise. Comme ta mère…

      Il n’a pas besoin de finir sa phrase ; nous savons tous les deux que ma mère ne serait pas venue, trop occupée à prendre soin de son mari et de sa nouvelle fille, nous laissant tranquillement dans la merde, mon père et moi.

      — J’ai donc appelé ton école pour demander si je pouvais venir accompagné d’un ami de la famille, et ils m’ont dit qu’il n’y avait pas de problème…

      — Un « ami de la famille », murmuré-je en plaçant une mèche de cheveux derrière mon oreille. C’est en effet une façon de voir les choses… ajouté-je en regardant Zack, et en me demandant comment il a pu devenir si grand et si musclé en si peu de temps.

      Ses avant-bras sont si épais que les manches de sa veste en cuir semblent tendues. Il paraît gêné par mon regard insistant et passe une main dans ses cheveux noirs enduits de gel.

      — Zack m’a beaucoup aidé à la maison, ajoute mon père, alors que je jette un coup d’œil derrière moi et découvre que Zayd a disparu. C’est aussi grâce à lui que je n’ai pas replongé, tu sais…

      Tant mieux, pour Zayd. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’il écoute notre conversation. Dieu seul sait ce que les Idoles seraient capables de faire des informations qu’il leur aurait données.

      Je me tourne vers mon père et acquiesce d’un léger signe de tête, me mordant la lèvre inférieure, tout en regardant discrètement comment il est habillé. De toute évidence, il n’a pas choisi seul son pantalon noir et sa chemise blanche. La famille de Zack possède plusieurs magasins de vêtements, dont certains spécialisés en tenues de mariage, ainsi que des boutiques de retouche et de location de smokings. J’ai toujours pensé que la famille Brooks était riche, mais comparé aux familles des élèves que je fréquente désormais, ils sont juste moins pauvres que nous.

      — Je suis très contente que vous soyez venus tous les deux, dis-je finalement avec hésitation, essayant d’ignorer la manière dont Zack regarde mon uniforme.

      Clairement, il me trouve jolie, et je ne sais pas quoi faire de cela. Zack et moi sommes sortis ensemble pendant six mois, mais cela fait plusieurs années, maintenant – ce n’était rien de plus qu’une amourette entre deux enfants.

      — Venez ! La visite va commencer…

      Je prends le bras de mon père et nous montons les marches, Zack marchant à côté de nous. Lorsque nous passons devant la fontaine, sur le chemin qui mène à la chapelle, il siffle d’admiration.

      — C’est magnifique ! s’extasie-t-il.

      Sa voix me donne la chair de poule. Mon père nous tient la porte en vitrail pour nous laisser passer et nos bras se frôlent, augmentant mon trouble.

      — C’est joli à regarder, mais pour le reste… marmonné-je.

      Mon père ne m’entend pas, mais Zack a parfaitement compris. À sa manière de me regarder, je sais qu’il repense à tout ce que j’ai subi l’année dernière : les moqueries, les coups et le harcèlement permanent. Il le sait d’autant plus que c’est lui qui avait tout initié, même si nous sommes ensuite sortis ensemble et que…

      Stop, Marnye ! Tu as décidé de ne pas ressasser le passé. Burberry Prep est un nouveau départ.

      — Les profs affichent des notes aujourd’hui, annoncé-je avec un petit soupir. Je sais que je devrais avoir de bonnes notes, mais la compétition ici est féroce. Je n’ai jamais connu un tel niveau avant.

      — Ils affichent les notes publiquement ? s’étonne Zack. Ça doit foutre un sacré boxon…

      Je hausse les épaules, mais, en réalité, il a raison. Quel que soit mon classement, je sais que les autres vont m’en mettre plein la tête. Je m’y suis déjà préparée – autant qu’il est possible de le faire.

      — Marnye ! s’écrie Miranda en me faisant de grands signes.

      Je suis contente de la voir, mais ma poitrine se serre quand je remarque Creed à côté d’elle. Heureusement, sa mère, Kathleen Cabot, la fondatrice du programme de bourses d’études Cabot, est là aussi. Elle me sourit, et cela m’apaise un peu.

      — Marnye ! répète Miranda, haletante, en se jetant à mon cou.

      Elle est sur le point de me dire quelque chose lorsqu’elle remarque la présence de mon père, et surtout celle de Zack.

      — Oh, pardon ! Je vous dérange ? demande-t-elle en battant des cils, tandis que je mordille ma lèvre avec nervosité.

      — Miranda, je te présente mon père, Charlie, et mon… enfin… un ami de la famille, Zack Brooks.

      — Eh bien, bonjour, Zack Brooks, dit-elle en tendant la main à Zack, avec son plus beau sourire. Et monsieur Reed, je suis ravie de vous rencontrer, ajoute-t-elle en serrant cette fois la main de mon père.

      Sa mère et son frère se dirigent vers nous. Creed se tient derrière sa mère, mais je remarque qu’il regarde Zack avec dédain. Gênée, je me tourne vers Zack et le découvre en train de dévisager Creed d’une manière presque menaçante. J’ai vu Zack détruire des gens plus forts que Creed Cabot seulement avec des mots. Je l’ai toujours considéré comme un titan.

      Heureusement, Kathleen et mon père se mettent à parler, et cela détend un peu l’atmosphère.

      — Qu’est-ce que tu voulais me dire ? demandé-je à Miranda en murmurant.

      Elle me regarde avec un large sourire et ses yeux bleus s’illuminent, se transformant en saphirs. Il y a tellement de chaleur dans son regard… J’ose à peine imaginer le pouvoir que doit avoir Creed auprès des filles lorsqu’il fait la même chose. Enfin, il ne doit jamais regarder personne comme ça ; il est à l’opposé de sa sœur : elle est un ange, lui est un démon.

      — Tu sais que les notes ont été affichées après le petit déjeuner ? commence-t-elle, pleine d’excitation.

      Je remarque que sa jupe n’est pas remontée au niveau de sa taille aujourd’hui. Elle lui arrive aux genoux, et non au milieu des cuisses, comme d’habitude. Je lève un sourcil, attendant la suite.

      — Marnye, tu ne vas jamais le croire… continue-t-elle, ménageant le suspense.

      — Croire quoi ? la pressé-je tandis que Creed et Zack continuent de se défier du regard.

      Honnêtement, je les trouve aussi cons l’un que l’autre. Je suis certaine qu’ils pourraient être très bons amis. Certes, qui se ressemble s’assemble… mais les opposés s’attirent !

      — Arrête de jouer aux devinettes ! Dis-moi !

      — Ma chérie ! glousse-t-elle, m’appelant d’une manière aussi intime pour la première fois. Tu es première !

      Ma bouche s’ouvre et j’ai l’impression que tout mon sang descend d’un seul coup jusqu’à mes pieds.

      — Quoi ?

      — Tu es première ! répète-t-elle avec enthousiasme. De toutes les premières années !

      — Tu te moques de moi, murmuré-je, sentant une vague de terreur s’emparer de moi, car Creed vient de tourner son attention sur moi et je vois la haine dans ses yeux.

      — Première ? s’extasie mon père en posant une main sur mon épaule, ce qui me fait sursauter. Marnye, c’est formidable !

      — Je savais que nous avions fait le bon choix, ajoute Kathleen en me regardant avec un sourire bienveillant. Félicitations, Marnye… tout ça est très prometteur pour la suite !

      Ses cheveux roux bouclés tombent gracieusement sur ses épaules, et elle a les mêmes yeux bleus que ses enfants.

      Très prometteur pour la suite… Elle ne croit pas si bien dire, pensé-je en regardant à nouveau Creed qui est déjà en train de draguer une fille dont l’uniforme indique qu’elle est en deuxième année. Il n’y a pas de meilleur moyen d’énerver un harceleur que de faire mieux que lui. Je sais d’emblée que mes bons résultats vont bientôt se retourner contre moi…

      — Merci, me forcé-je néanmoins à répondre en souriant.

      Zack me fixe, mais je détourne le regard. Nous ne nous sommes pas vraiment séparés en bons termes, même si mon père ne le sait pas.

      — On y va ? leur proposé-je tandis que la visite commence, en ne leur révélant rien de mes craintes ni du harcèlement que je subis depuis mon arrivée ici.

      Nous suivons le mouvement et nous dirigeons vers le couloir en même temps que tout le monde. Je suis perdue dans mes pensées et me retrouve un peu en arrière de tous, mon père et Zack étant déjà presque sortis de la chapelle, avec les autres élèves et parents.

      Soudain, une silhouette se poste devant moi, m’empêchant d’avancer. Je lève les yeux et découvre Tristan, appuyé contre le mur. Il me regarde avec ses yeux gris terrifiants.

      — Espèce de petite pute, grogne-t-il avec véhémence. C’est quoi ton plan ? Tu crois que tu peux débarquer ici gratuitement, de ta banlieue de merde, et te placer devant tout le monde ?

      Mon pouls s’accélère et je serre mes mains en poings. J’ai envie de lui arracher les yeux.

      — J’ai travaillé, Tristan. Peut-être que si tu passais moins de temps à boire et à coucher avec des filles d’un soir, tu réussirais, toi aussi.

      Il frappe le mur avec sa paume, me faisant sursauter. Il y a tellement de tension dans son corps que même dans une salle pleine de monde, j’ai peur.

      — Ton petit numéro de mademoiselle parfaite commence à me fatiguer, tu comprends ? crache-t-il d’un ton menaçant, me regardant de haut en bas avec un ricanement qui, malheureusement, ne gâche pas la beauté de son visage. À ta place, je ferais gaffe… J’espère pour toi que tu es aussi parfaite que tu essaies de le faire croire, parce que, crois-moi, je vais fouiller toute ta vie, et je vais te détruire…

      — Marnye, ça va ? demande Zack, apparaissant à ma gauche.

      La façon dont il observe Tristan me donne l’impression que ces deux-là se connaissent. L’étonnement dans le regard de Tristan en dit long.

      — Brooks ! Quelle surprise ! s’exclame Tristan avec un sourire pervers. Il me semblait pourtant que tu n’avais pas été pris ? Même l’argent de ta famille n’a pas suffi à racheter ta médiocrité…

      Sa colère a laissé place à son mépris arrogant. Il regarde Zack en levant le menton avec un sourire, passant une main dans ses cheveux pour mettre sa frange en arrière.

      — Oh… Mais peut-être que tu es là pour Charité ? demande-t-il avec une naïveté feinte. Même avec ce physique, tu sais qu’elle a pas mal de clients…

      — Charité ? répète Zack en riant d’un air menaçant. Tu te crois intelligent, Vanderbilt ? N’oublie pas que je t’ai cassé la gueule plusieurs fois et que je n’aurais aucun problème à recommencer…

      — Donc c’est ça… Tu la baises ? poursuit Tristan, insensible aux avertissements de Zack.

      Il nous regarde l’un et l’autre, avec l’air victorieux de celui qui vient de dénicher un scoop. Malheureusement pour lui, je n’ai encore jamais couché avec un garçon… Pas de secret à déterrer de ce côté-là ; rien à utiliser contre moi.

      — Où vous êtes-vous rencontrés ? Dans votre ghetto ?

      — Tu ne perds rien pour attendre, espèce de connard, gronde Zack.

      Je le fixe avec appréhension. Il attrape mon poignet – certainement pour me protéger –, mais je me dégage de sa prise et nous finissons les yeux dans les yeux. Un ami de la famille… Il n’y a que mon père pour penser cela ; Zack n’a jamais été un ami pour moi.

      En me regardant une dernière fois, il tourne les talons et s’éloigne dans le couloir où se trouve Miranda, assistant à la scène, bouche bée.

      — Tu devrais le rejoindre, j’ai l’impression qu’il est jaloux, siffle Tristan, victorieux. Et profite bien de la visite, Charité, parce que tu ne seras plus là longtemps.
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        * * *

      

      Le lendemain matin, les cours se déroulent normalement, à l’exception près que les familles sont autorisées à assister aux cours. La plupart le font, mais je remarque que le père de Zayd n’est toujours pas là. Je suppose qu’il ne viendra pas du tout. Cet imbécile fait comme si cela lui était égal, continuant de draguer les filles et de rire bruyamment, comme d’habitude, mais je sais que ce n’est qu’une façade. J’ai moi-même suffisamment dissimulé ma tristesse pour savoir quand les autres le font.

      Zack est assis à côté de moi pendant les annonces du matin, mais mon père n’est pas là. Je sais que les parents étaient logés dans les mobile homes (de luxe, évidemment) au bord du lac, et qu’une voiture allait les chercher lorsqu’ils le demandaient. Cependant, quand j’ai demandé à Zack où était mon père, il a haussé les épaules, fuyant mon regard.

      À l’heure du cours d’art, musique et danse, je suis de plus en plus inquiète. Non seulement mon père est toujours porté disparu, mais en plus, aujourd’hui, c’est musique. Le prof nous annonce qu’il souhaite se faire une idée des talents de chacun, une manière de commencer les auditions pour l’orchestre de l’école. Je pense être certainement la seule à jouer de la harpe – un instrument plutôt rare –, mais j’ai peur que quelqu’un me prenne la place.

      — Bien ! Asseyez-vous, s’il vous plaît, lance monsieur Carter.

      Il est le chef d’orchestre de l’Orchestre de la Burberry Preparatory Academy, et celui que je dois le plus impressionner cette semaine.

      — Aujourd’hui, je voudrais me faire une idée du type de musique et d’instrument qui plaît à chacun d’entre vous.

      Un e-mail apparaît sur mon iPad. L’expéditeur est monsieur Carter, et je l’ouvre, découvrant le formulaire dont il est en train de nous parler, nous expliquant comment le remplir.

      — À mon avis, aucun de ces connards n’est capable de jouer de la harpe aussi bien que toi, me glisse Zack.

      Je hausse les épaules sans répondre. Harper du Pont est assise juste derrière moi, et je ne veux surtout pas attirer son attention et qu’elle comprenne que je souhaite avoir la harpe. Pourtant, à son regard, je me dis qu’elle va peut-être tout faire pour prendre la harpe, rien que pour me contrarier.

      — On va vite le savoir, murmuré-je en soumettant le formulaire que j’ai fini de remplir.

      Après que tous les élèves ont terminé de remplir le formulaire, monsieur Carter nous parle de la chorale, de l’orchestre et des possibilités de stages dans le milieu de la musique. Il est interrompu par la porte de la salle qui s’ouvre d’un seul coup. Interloquée, je tourne la tête, comme tout le monde, et j’ai la mauvaise surprise de découvrir mon père.

      Et il est ivre. Complètement.

      Il avance péniblement, puis trébuche, se rattrapant de justesse sur Anna Kirkpatrick, qui s’éloigne immédiatement de lui avec dégoût. Aussitôt, je bondis de ma chaise, faisant tomber mon iPad au sol.

      — Marnye, ma chérie ? m’appelle mon père, me cherchant du regard. Où es-tu ?

      Des ricanements se font entendre, tandis que je descends les marches en direction de mon père. Mais Zack réagit plus vite que moi et est déjà auprès de Charlie, le soutenant par les épaules.

      — Non, je veux voir Marnye ! hurle mon père, essayant de repousser Zack.

      Toutefois, malgré leur différence d’âge, Zack est beaucoup plus fort que lui et parvient à le maîtriser, le poussant vers la porte sous les regards hagards et silencieux de toute la classe.

      — Il paraît que les chiens ne font pas des chats, ricane Becky Platter, provoquant l’hilarité générale.

      — Prenez tout le temps dont vous avez besoin, mademoiselle Reed, m’assure monsieur Carter d’un ton compatissant, sans pour autant reprendre Becky pour son commentaire.

      Mais cela ne m’étonne pas. J’ai compris, depuis mon arrivée, que personne n’ose contrarier ces pauvres petits. Les joues enflammées, je descends le reste des marches, retenant mes larmes.

      En sortant de la salle, je trouve mon père affalé dans les bras de Zack qui peine à le maintenir debout. Je suis déchirée entre mon inquiétude et ma peine d’un côté, et ma colère de l’autre. J’adore mon père, mais son comportement est… complètement inacceptable !

      — Tu as conscience de ce que tu viens de faire ? murmuré-je, étouffant mes larmes. Tu viens de leur donner les munitions dont ils avaient besoin pour me tirer dessus.

      — Ils ? me demande Zack en fronçant les sourcils, tandis que mon père gémit.

      Il est à peine conscient. Continuer à lui crier dessus ne sert à rien. Je ravale donc ma colère et aide Zack à le conduire jusqu’à la sortie, où les chauffeurs de l’école attendent pour transporter les parents jusqu’à leur mobile home.

      — Ce n’est rien, ne t’en fais pas, dis-je à Zack qui me regarde d’un air inquiet.

      Il ne me répond pas, et nous nous taisons jusqu’à ce que nous arrivions dans la cour.

      — Ton père a eu des nouvelles hier soir, m’apprend Zack, refusant de m’en dire davantage lorsque je le lui demande.

      Je suis trempée de sueur au moment où je fais monter mon père à l’arrière de la voiture. Zack se retourne vers moi, comme s’il ne savait pas s’il devait rester ou partir.

      — Il a besoin de toi, affirmé-je doucement. Il peut à peine marcher. Encore moins se changer et se coucher. Fais juste attention à ce qu’il s’endorme sur le ventre.

      Je fais une pause et plonge mon regard dans celui de Zack quelques instants, mais je n’arrive pas à lire dans ses yeux sombres.

      — Je ne sais pas pourquoi tu m’aides, mais… merci.

      — Ne t’inquiète pas, me répond-il, se glissant sur la banquette arrière à côté de mon père.

      Il claque la portière et la voiture démarre, roulant en direction du lac. Je la regarde jusqu’à ce qu’elle disparaisse, puis je ferme les yeux, essayant de me ressaisir avant de retourner en classe. Lorsque je rejoins le bâtiment, mes mains tremblent, ma chemise est trempée de sueur, et j’ai le cœur qui bat. Mais il faut que je sois forte.

      Dès que je franchis la porte, je sens le poids de leur jugement et la profondeur de leur haine. Malgré tout, je m’installe à ma place et parviens à retenir mes larmes pour le reste de la journée.

      Je ne suis pas certaine d’y parvenir la semaine prochaine.
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      — S’il te plaît, dis-m’en plus sur Zack ! me supplie Miranda, allongée sur mon lit, en me regardant alors que je suis en train d’essayer l’un des costumes qu’elle m’a apportés.

      Il reste encore deux semaines avant Halloween, mais il semblerait que cela soit quelque chose de très important ici, à Burberry Prep. Au fond, je ne suis pas très surprise, j’ai même plutôt l’impression que toutes les fêtes sont « très importantes » ici…

      — Qu’est-ce que tu veux que je te dise ?

      Je me regarde de profil, me demandant pourquoi tous les costumes que Miranda a apportés pour que je les essaie sont si courts et si décolletés. Peut-être que l’explication est à chercher du côté du film Lolita malgré moi, dans lequel Lindsay Lohan explique qu’Halloween est en réalité l’occasion pour les filles de s’habiller comme des salopes, sans pour autant passer pour des salopes. Ce n’est pas que je sois particulièrement d’accord avec cette théorie, mais je suis bien obligée de reconnaître que c’est vrai, la plupart du temps…

      — Il est tellement beau, tellement mystérieux, marmonne-t-elle, enfouissant son visage dans mon oreiller. Je suis sûre que tu lui plais…

      Je soupire, découragée. Non, décidément, la robe rouge moulante avec des cornes et des talons Prada, ce n’est pas pour moi. Miranda voit l’expression sur mon visage et se rassied d’un seul coup.

      — Mais tu plaisantes ? C’est génial ! Tu sais que c’est une tenue ultra conceptuelle, genre Le diable s’habille en Prada… ?

      — J’avais compris, rétorqué-je en riant. Mais je ne pense pas que c’est avec ce genre de tenue que je vais améliorer ma réputation de michetonneuse, tu vois ?

      J’attrape le costume suivant sur la pile et me dirige vers la salle de bain, me rendant compte, en l’enfilant, que c’est presque le même que le précédent.

      — Et non, je ne plais pas à Zack ! crié-je pour qu’elle m’entende. Il m’a toujours détestée.

      — Détestée ? Tu n’exagères pas un peu ? Il était littéralement en train de baver devant toi… Ne me dis pas que tu ne le trouves pas canon ! pouffe-t-elle en passant sa tête dans la salle de bain.

      — Il est… Zack Brooks, éludé-je en serrant les fesses et le ventre pour essayer de rentrer dans le costume d’ange qui est encore plus court et plus moulant que celui du diable que je viens d’essayer.

      Impossible ! Si je vais à cette fête, j’y vais en jean et tee-shirt !

      — Il m’a traitée comme de la merde pendant les trois années du collège, ajouté-je. Je le déteste depuis que j’ai douze ans.

      Sauf ces derniers mois où nous sommes sortis ensemble. Mais je ne suis pas sûre de devoir lui parler de cette partie…

      — Ouais, mais les gens changent, non ?

      Puis elle écarquille les yeux et me lance un immense sourire.

      — Tu es sublime là-dedans ! s’extasie-t-elle. Même si le costume du diable était mon préféré !

      Je la regarde d’un air désabusé, le halo à la main – celui que je suis censée porter dans les cheveux. Mais il est hors de question que je me ridiculise…

      — Peut-être avec un chignon ? suggère-t-elle. Tu as des cheveux magnifiques ! Je t’assure, si tu mets ça, tu seras la fille la plus sexy de la soirée.

      Flattée et reconnaissante, je lui souris, mais je sais déjà que je ne porterai jamais un truc pareil…

      — Toi, porte-le ! lui proposé-je en la chassant de la salle de bain pour que je puisse à nouveau me changer.

      Elle sort, après avoir attrapé la robe rouge et les chaussures Prada assorties. Quand je l’entends ouvrir dans mon armoire, je lève les yeux au ciel, puis enfile mon short et mon débardeur à toute vitesse pour aller la surveiller.

      — Qu’est-ce que tu fais ? lui demandé-je, les mains sur les hanches.

      — Je vais me déguiser en Farrah Moan, et…

      Elle s’interrompt en découvrant mon regard interrogateur.

      — La drag queen ? De RuPaul’s Drag Race. Marnye ! Mais tu viens de quelle planète ?

      — Je sais ce qu’est la RuPaul’s Drag Race, rétorqué-je en croisant les bras. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi tu mets cette tenue dans mon armoire ?

      — Si je la laisse ici, peut-être que tu vas t’habituer à elle et que tu auras envie de la porter pour la fête, à force de la voir tous les matins ! rit-elle en refermant les portes de l’armoire. Bon, et maintenant, arrête d’éviter le sujet et parle-moi de Zack !

      — Il n’y a rien à dire, vraiment. Il… Sa famille connaissait mon père, et parfois il vient nous donner des coups de main. C’est tout ce que je peux te dire…

      Miranda soupire et attrape son sac, me lançant un regard sévère.

      — T’es pénible, tu sais !

      Puis elle fait une pause et son expression s’adoucit. Elle repose son sac et s’approche de moi, mettant ma mèche derrière mon oreille. Je lui souris. Elle est tellement gentille que je ne vois pas comment je pourrais me disputer avec elle.

      — N’oublie pas que j’ai lu ton essai, me rappelle-t-elle. Tu as mis toute ta vie dans cet essai, mais tu n’as pas parlé de Zack. Je suis certaine que ça cache quelque chose…

      — Je n’ai pas parlé de Zack parce qu’il n’est pas important dans ma vie, c’est tout…

      Je prends son sac, lui fourre dans les bras et la pousse vers la porte.

      — Allez, maintenant, va dormir…

      — Je t’aime, bonne nuit ! crie-t-elle joyeusement avant que je ferme la porte.
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        * * *

      

      Le lendemain main, Miranda n’est pas là, et je suis les cours seule. J’aperçois Andrew avec ses amis. Il lève la main pour me saluer ; je le salue de loin en retour, et c’est tout. Ma journée est un désert social et, étonnamment, j’en suis contente. C’est agréable de ne pas être harcelée, pour une fois. Même si, franchement, je n’y fais plus tellement attention. Ayant un père alcoolique, j’en ai vu d’autres. Il faudrait qu’ils m’en fassent beaucoup plus s’ils veulent m’atteindre.

      En m’installant dans le cours d’art, musique et danse, je sors mon iPad et, conformément aux instructions à l’écran à l’avant de la classe, je regarde mes e-mails pour découvrir quel instrument m’a été attribué. Malheureusement, je n’ai pas eu la harpe – le seul instrument que j’avais demandé – et ai été mise dans la chorale.

      Déçue, je lève les yeux et aperçois une harpe à pédales sur l’estrade. Je n’ai pas le temps de m’interroger longtemps sur l’identité du « harpiste » : derrière moi, Becky se lève et descend les marches en direction de l’estrade, sa jupe est si courte – elle la porte au moins trois centimètres plus courte que Miranda et moi – qu’on voit sa culotte alors qu’elle se précipite vers monsieur Carter. Je n’entends pas ce qu’ils disent, mais elle fait de grands gestes, puis… s’assied à la harpe.

      — Qu’est-ce qu’elle va nous faire, encore ? grommelé-je, serrant nerveusement ma tablette dans mes mains.

      Une odeur de vanille et de pêche me submerge, tandis que Harper se penche vers moi, ses cheveux bruns chatouillant ma joue droite. Lentement, je me tourne dans sa direction.

      — Que veux-tu, michetonneuse, ma mère travaille à l’école et elle adooooore Becky. Il faut dire que nous sommes amies depuis des années. J’ai remarqué que tu avais indiqué dans le formulaire que tu ne voulais pas faire partie de la chorale, ajoute-t-elle en tapotant l’écran de ma tablette avec son ongle trop long et trop rose. Mais c’est bien, parfois, d’élargir ses horizons, tu ne trouves pas ?

      Je tremble de rage, mais je ne lui réponds rien, pas pour le moment. À quoi bon me donner en spectacle ? Je me retourne et fais mine de ne pas voir Tristan qui se dirige vers moi et s’assied derrière moi.

      Je réfléchis. J’ai été intégrée à la chorale, c’est vrai, mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas faire partie de l’orchestre de l’académie… Sans perdre un instant, je clique sur le lien vers le formulaire d’inscription et je commence à le remplir, lorsqu’une main s’accroche à mon épaule. Je me retourne : c’est encore Harper.

      — N’y pense même pas, siffle-t-elle.

      Mais je me dégage de son emprise et continue ce que je suis en train de faire.

      — Si tu essaies de t’inscrire à l’orchestre, je te tue.

      Cette fois, je me retourne, rencontrant son regard bleu acier. Tristan est assis stoïquement à côté d’elle, l’air toujours aussi arrogant. Mais je l’ai vu, pendant la semaine des parents, il n’est pas infaillible : sa façade peut se briser, et il peut perdre son sang-froid.

      — Au lieu de me menacer, tu devrais peut-être te demander pourquoi tu as si peur de moi ?

      Je la regarde en levant les sourcils, puis me retourne et clique sur le bouton « Soumettre ». Je sens son agacement, mais elle a l’intelligence de ne rien dire, préférant passer à son numéro de charme auprès de Tristan. Lorsque Becky commence à jouer, je découvre avec bonheur que je suis bien meilleure qu’elle. Tant mieux, car je vais devoir faire mes preuves si je veux sa place…

      Une fois les cours de la matinée terminés, j’essaie de trouver Miranda, en vain. Je vais donc à la cafétéria seule.

      Dès que je rentre, je sens que quelque chose ne va pas. Creed est allongé sur une table, à la manière des riches romains lors des banquets : une jambe droite devant lui, l’autre pliée au niveau du genou. Il repose sur son coude gauche et tient dans sa main droite des feuilles de papier. Ses yeux bleu de glace se lèvent vers moi et me transpercent dès que je franchis la porte.

      — Au collège, il n’y a pas un moment où je n’ai pas eu l’impression d’être attaquée. Les agressions venaient de tous côtés : un père alcoolique à la maison, une mère qui ne voulait pas de moi, et des camarades de classe qui s’étaient donné pour mission de me détruire.

      Il marque une pause, me regardant avec un sourire diabolique. Son audience, pendue à ses lèvres, se tourne vers moi. J’ai l’impression d’être face à des hyènes, prêtes à bondir sur moi. Sans m’en rendre compte, je laisse tomber mon cartable sur le sol. Mes jambes sont comme du coton, et ma tête bourdonne.

      Non, ce n’est pas possible. Cela n’est pas en train de se produire…

      Creed s’éclaircit la gorge et reprend sa lecture.

      — Pendant très longtemps, je ne savais pas pourquoi ils me détestaient autant. Lorsque je l’ai enfin compris, j’étais presque brisée. Un jour, alors que j’étais au plus mal, je me suis assise par terre, dans les toilettes des filles, et j’ai avalé une boîte entière de pilules que j’avais volée dans le sac à main de ma mère. Ironiquement, la première et la seule fois qu’elle me rendrait visite depuis toutes ces années serait aussi la dernière fois qu’elle me verrait : c’était cela, mon plan. Avaler ses pilules, tout oublier, et faire disparaître la douleur.

      Mon cœur bat si vite, si fort, que je peux à peine entendre Creed lire mon essai – celui que j’avais rédigé pour ma candidature auprès de la fondation des étudiants boursiers. Mon pouls résonne dans mes oreilles, aussi fort que les vagues de l’océan contre les rochers un jour de tempête. Comme Miranda l’a dit, j’ai mis toute ma vie dans cet essai. Toute mon âme, aussi. J’ai couché sur papier l’histoire de toute ma vie pour essayer de me sortir de la pauvreté, pour intégrer Burberry Prep, pour ne plus dormir dans un wagon de train transformé en maison de fortune, et pour ne plus dépendre des hauts et des bas de mon père, sans savoir si j’allais pouvoir ou non manger le lendemain. Aussi, en entendant Creed lire mon essai devant tout le monde, j’ai l’impression d’être vidée, que des morceaux de ma vie – de moi – gisent sur le sol, aux pieds des Idoles et de leur fameux Cercle fermé.

      Tout me revient à la figure avec une violence inouïe. J’ai l’impression de revivre cette scène où Zack fait irruption dans les toilettes et s’agenouille à côté de moi, mettant ses doigts dans ma gorge pour me faire vomir. S’il n’était pas arrivé à ce moment-là, je serais peut-être morte à l’heure qu’il est. Pourtant, c’était principalement à cause de lui que j’avais subi tant d’horreurs. Encore aujourd’hui, j’ai du mal à comprendre comment il a pu changer du tout au tout, après m’avoir sauvée.

      — Arrête, murmuré-je.

      Mais Creed sourit encore plus, savourant sa victoire. Zayd sourit de la même manière, tandis que Tristan me toise avec un regard stoïque, aussi silencieux que cruel.

      — Arrête ! répété-je, plus fort cette fois.

      — Le harcèlement a presque eu raison de moi, à tel point que j’ai fait une nouvelle tentative, à peine deux mois plus tard. Cette fois-ci, j’ai essayé de me couper les veines, mais là encore, je n’ai pas réussi à disparaître.

      Creed s’arrête tandis que Zayd hurle de rire, Tristan se contentant de croiser ses bras sur sa poitrine en me regardant l’air de dire « Jeu, set et match ». Je vois à peine Harper, Becky et Gena qui se tiennent debout à côté de lui. Ma vision se trouble. Tout tourne autour de moi.

      Heureusement, Andrew et Miranda entrent à ce moment-là, juste à temps pour me rattraper alors que je m’évanouis. J’entends vaguement Miranda hurler sur son frère. La dernière chose que je vois avant qu’Andrew ne me prenne dans ses bras et m’emmène loin de la cafétéria, c’est Miranda arrachant les feuilles de papier de la main de Creed.

      Les autres la huent et lui jettent des serviettes, mais nous sommes déjà dehors. Andrew me porte jusqu’à mon studio, Miranda marchant à côté de nous.

      — Je n’aurais jamais cru que Creed irait aussi loin ! se désole Miranda, le visage rouge de colère alors qu’elle fait les cent pas devant mon lit.

      Andrew m’allonge et m’apporte une serviette mouillée qu’il met sur mon front, et un verre d’eau. Assis à côté de moi, il pose sa main rassurante sur ma jambe. Je couvre ses doigts avec les miens et les serre.

      Je ne ressens pas d’étincelle avec lui, me dis-je vaguement, en essayant de ne pas vomir. Je ne sais même pas pourquoi je pense à une chose pareille, dans un moment aussi horrible. Ça doit être le choc…

      — Comment y a-t-il eu accès ? demande Andrew de sa voix calme et grave en regardant Miranda.

      — Je n’en ai aucune idée ! s’exclame-t-elle en secouant la tête. Ma mère, probablement. Mais comment il a obtenu ça d’elle, je ne sais pas. Elle sait comment il est, je doute qu’elle le lui ait donné de son plein gré…

      Je couvre mon visage avec mes mains.

      À part les derniers mois, j’ai été harcelée durant toutes mes années de collège. C’était si violent que j’ai même voulu mourir. Pas une fois, mais deux fois. Après cela, les choses se sont améliorées. Les élèves m’ont laissée tranquille, et je me suis promis de ne plus jamais me laisser sombrer à cause des choses négatives qui pourraient m’arriver. C’est dans cet état d’esprit que j’étais lorsque je suis arrivée à Burberry Prep. Je voulais embrasser ma nouvelle vie, prendre un nouveau départ.

      Et pourtant, je suis à nouveau en train de sombrer.

      Sentant la nausée monter, je me précipite dans la salle de bain, juste à temps. Miranda me rejoint et reste près de moi, me tenant les cheveux pour ne pas que je les salisse. Lorsque j’ai terminé, elle me serre contre elle, par terre, à côté des toilettes.

      — Je ne pourrai plus jamais aller en cours, sangloté-je.

      — Ne les laisse pas gagner, Marnye, murmure-t-elle d’une voix étouffée, comme si elle était sur le point de pleurer, elle aussi. Creed est… il est le pire type qui existe. Ce sont vraiment tous des connards, lui, Zayd, Tristan, Harper et Becky. Ne les laisse pas gagner, répète-t-elle.

      Je fonds en larmes et me déteste pour cela. J’aurais pu tout accepter, mais pas que Creed lise mon essai. C’est presque comme un viol. Maintenant, les Idoles ont tout ce dont ils ont besoin pour faire de ma vie un enfer. Ils savent tout sur l’alcoolisme de mon père, la pauvreté dans laquelle nous vivons, ce que ma mère m’a fait…

      Lorsque j’arrête enfin de pleurer, Miranda retourne dans la chambre et je prends une douche, espérant que l’eau puisse laver mon humiliation. Sentant l’eau chaude couler sur moi, je ferme les yeux… Pourquoi ? Pourquoi autant d’acharnement ? Tout cela parce que je suis pauvre… Je pensais que la raison pour laquelle j’avais été harcelée au collège était ridicule, mais cette fois, elle l’est encore plus !

      Je sors de la douche et enfile le pyjama que Miranda a discrètement déposé pour moi. En la rejoignant, je découvre qu’Andrew est déjà parti.

      — J’ai dû le supplier de ne pas aller casser la gueule à Creed, m’apprend-elle en se tordant nerveusement les mains.

      Je lève un sourcil, mais je suis trop fatiguée pour demander pourquoi Andrew aurait fait une chose pareille. Nous sommes amis, c’est vrai, mais à peine. Je ne peux pas l’imaginer en train de se battre avec un Idole pour moi.

      — Tu veux que je reste un peu avec toi ?

      — Non, je crois que… je crois que j’ai envie d’être seule, ce soir.

      — D’accord, me répond simplement Miranda en me serrant dans ses bras.

      Après son départ, je m’assieds sur le bord du lit, envisageant sérieusement d’aller voir le proviseur pour lui demander de rentrer chez moi. Si je partais, je pourrais peut-être respirer à nouveau ? J’ai l’impression d’être en apnée depuis que je suis ici, et je n’en peux plus…

      Tout ce que je veux, c’est étudier et obtenir mon diplôme, c’est tout. Pourquoi cela doit-il être si difficile ?

      Je me couche avec cette pensée et m’endors en quelques minutes.
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        * * *

      

      Marcher dans l’enceinte de l’école sans croiser les Idoles ou leurs acolytes est impossible. Ils sont partout, et ils ont amélioré leur stratégie. Même le cours avec madame Felton n’est pas sûr. Dès qu’elle a le dos tourné, on me jette des pilules. Presque tous ont colorié leurs poignets au marqueur rouge, et me les montrent dès qu’ils me croisent dans les couloirs, en relevant leurs manches, comme s’il s’agissait de sang.

      Le seul qui ne semble pas se réjouir de cet acharnement, c’est Tristan. Il semble préoccupé par autre chose. Il est toujours de mauvaise humeur, arbore un air renfrogné, et est souvent absent.

      Le jeudi avant Halloween, alors que je sors du cours de la troisième période pour aller aux toilettes, je le surprends en train de baiser une fille contre un lavabo. Choquée par la scène en face de moi, je suis incapable de bouger et garde les yeux rivés sur lui et sa… « partenaire », bouche bée.

      Tristan me remarque, mais ne s’arrête pas. Il me regarde en plissant les yeux, avec un air particulier, que je n’arrive pas tout à fait à déchiffrer.

      — Tu vas rester là et regarder ? me demande-t-il, haletant, d’un ton moqueur.

      Immédiatement, je me retourne et me précipite hors des toilettes. Lorsque je suis suffisamment loin, je m’appuie contre un mur et tente de reprendre mon souffle et mes esprits en fermant les yeux. Je pensais que Tristan sortait avec Miranda, mais… la fille que je viens de voir n’était pas Miranda. Je suis à peu près sûre que c’était Kiara Xiao, une autre première année.

      Je ressens une émotion que je ne comprends pas. J’ai envie de frapper dans quelque chose. Ou, plutôt, j’ai envie de frapper Tristan. J’ai bien vu qu’il s’en foutait de cette fille. En fait, il s’en fout de tout le monde…

      Plus tard, je raconte ce que j’ai vu à Miranda, qui manque de s’étouffer avec son thé glacé et me regarde avec des yeux écarquillés.

      — Comme ça, dans les toilettes des filles ? me demande-t-elle en clignant des yeux rapidement. Il est généralement plus discret…

      — Plus discret ? répété-je, étonnée. Mais, quoi ? Toutes les filles savent qu’il couche avec tout le monde, et elles s’en fichent ?

      Je sens mes joues rougir en repensant à toutes ces fois où il m’a touchée, s’est approché, provoquant en moi des étincelles, ou un sentiment de malaise… Je ne sais pas bien, en fait. Quel enfoiré !

      Miranda hausse les épaules en buvant une gorgée de son thé glacé. Nous sommes seules dans la cafétéria, ayant opté pour le premier service tandis que les autres préfèrent dîner plus tard. C’est moi qui lui ai demandé de ne pas dîner en même temps que les autres ; c’était devenu trop insupportable. J’ai essayé, évidemment, mais les poignets coloriés en rouge, les jets de pilules et les sarcasmes étaient trop pour moi.

      — Il est beau, populaire, et riche. Bien sûr qu’elles sont toutes prêtes à coucher avec lui.

      Encore une fois, je me demande si elle aussi couche avec lui. Je déteste cette idée, mais tout va dans ce sens : elle disparaît souvent sans me dire où elle était, je la vois régulièrement avec lui, et il est toujours en train de la regarder.

      Cependant, je chasse cette idée. Je préfère ne pas savoir.

      Je me concentre sur mon assiette, mais je n’ai pas envie de manger. J’ai l’estomac noué.

      — En tout cas, moi, je n’ai pas du tout envie de coucher avec lui, murmuré-je en posant ma fourchette, avec un sentiment d’angoisse.

      En fait, je veux sortir du restaurant avant que quelqu’un n’arrive. J’ai l’impression d’avoir été passée à la lessiveuse, et je suis… lessivée ! Le fait que Creed ait lu mon essai m’a ôté les dernières forces qu’il me restait. J’ai même peur de récupérer mon téléphone demain et de découvrir que Creed a publié mon essai sur Internet. S’il faisait ça, je sais que je ne le supporterais pas.

      Et puis je redoute aussi de devoir parler à mon père. Je n’ai pas envie d’entendre ses excuses – ce qu’il a fait est inexcusable. Même si je voudrais vraiment savoir quelle est cette « nouvelle » qu’il a reçue et qui semble l’avoir à ce point bouleversé. Je maudis Zack de ne pas m’avoir dit ce que c’était…

      — Est-ce qu’il y a quelqu’un avec qui tu as envie de coucher ? me demande Miranda, alors que nous rejoignons la sortie. Comme… Zack, peut-être ?

      — Mais arrête avec Zack ! m’exclamé-je, la faisant éclater de rire. Il me harcelait, je te rappelle ! Et puis ils se sont dit des trucs bizarres avec Tristan, le jour de la visite des parents.

      — Quels trucs bizarres ?

      Je remarque qu’elle semble particulièrement intéressée. Encore une fois, dès qu’il s’agit de Tristan, elle devient toute chose…

      — Je ne sais pas… mais c’était clair qu’ils se connaissaient. Tristan a insinué que Zack avait postulé à Burberry Prep, mais qu’il n’avait pas été pris, et Zack a plus ou moins menacé Tristan de se venger.

      Miranda mordille sa lèvre inférieure, comme chaque fois qu’elle est nerveuse, et passe ses cheveux derrière ses épaules, machinalement, sans me regarder.

      — En tout cas, je n’avais jamais vu Zack avant, lâche-t-elle finalement en haussant les épaules. Peut-être qu’ils se sont rencontrés pendant les vacances d’été ? suggère-t-elle en pivotant vers moi d’un seul coup, faisant tourner sa jupe plissée. Je sais que la famille de Tristan va toujours aux Hamptons.

      Je ne sais pas où Zack va pour les vacances d’été. Tout ce que je sais, c’est que sa famille est suffisamment riche pour lui payer une école privée comme celle-ci, mais qu’il a été viré de tellement d’établissements qu’il a fini au collège de Lower Banks, là où je l’ai rencontré. En revanche, je n’ai aucune idée du lycée dans lequel il est inscrit cette année. S’il était à Burberry Prep, je me demande si nous serions amis ?

      — Tu ne vas pas aux Hamptons, l’été, avec ta famille ?

      Miranda fuit mon regard et rougit, comme si elle avait été surprise en train de mentir.

      — Parfois, mais pas tout l’été comme certaines personnes, me répond-elle. Nous avons une petite maison au lac Tahoe…

      Elle s’interrompt et change rapidement de sujet.

      — Au fait, tu ne veux vraiment pas venir à la fête d’Halloween, samedi ?

      — Vraiment pas ! m’exclamé-je. Mais vas-y, toi ! Et prends des photos pour moi, d’accord ?

      Ma bonne humeur disparaît aussitôt, tandis que nous croisons Harper et Becky, bras dessus, bras dessous, et les yeux rivés sur moi, avec un sourire moqueur. Harper me donne volontairement un coup de coude sur le côté, me faisant trébucher. Je sens la colère m’envahir, mais je me contiens. Si je riposte, je sais que c’est moi qui aurai des ennuis.

      Je quitte finalement Miranda pour retourner dans mon studio. Toutefois, je ne me souviens pas d’être arrivée chez moi ni de m’être endormie.

      En fait, la seule chose dont je me souviens après avoir dit au revoir à Miranda, c’est de m’être réveillée avec la gueule de bois.
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        * * *

      

      Mes paupières sont lourdes. J’ai du mal à ouvrir les yeux, tandis que je lutte pour m’asseoir dans mon lit. J’ai soif, et j’ai terriblement mal à la tête.

      — Putain… gémis-je en passant mes doigts dans mes cheveux.

      Mes cheveux.

      Je parviens à me hisser hors du lit, mais perds aussitôt l’équilibre. Je me rattrape et titube jusqu’à la salle de bain, découvrant avec stupeur mon reflet dans le miroir au-dessus du lavabo. Je sais, maintenant, pourquoi j’ai eu une drôle de sensation en touchant mes cheveux. C’est horrible !

      Mes longues mèches brunes et bouclées ont disparu et ont laissé place à des cheveux courts et rouges ! Et quand je dis rouge, je veux dire rouge… rouge, comme du sang ! Un cri se loge dans ma gorge, mais je le retiens, me penchant en avant pour observer de plus près mes cheveux déchiquetés. Ils sont si courts que je ne suis même pas sûre de pouvoir en faire quoi que ce soit…

      Pendant de longues minutes, je suis incapable de faire autre chose que de me regarder dans le miroir, les yeux écarquillés, et les lèvres entrouvertes. Mes cheveux… Ils étaient si beaux, et ils sont si… effrayants !

      En retournant dans ma chambre, je jette un œil à la porte d’entrée du studio : le verrou du bas est correctement fermé, mais l’entrebâilleur est défait – or, je l’attache toujours, par sécurité.

      Dans un état second, je m’assois sur le bord de mon lit, essayant de comprendre ce qui s’est passé.

      — Comment ai-je pu ne rien remarquer ? murmuré-je en passant une main sur ma nouvelle coupe. Putain ! J’ai été droguée ! m’exclamé-je soudain.

      Il n’y a pas d’autre explication possible. Aucune personne normale ne dort pendant qu’on lui coupe et qu’on lui teint les cheveux !

      Je porte toujours mon uniforme de la veille, mais, en regardant ma chemise blanche, je m’aperçois qu’elle est tachée de rouge, comme du sang. Je suis certaine que ce sont des filles qui ont fait ça !

      C’est l’œuvre de femmes, c’est sûr. Ces abrutis de Tristan, Zayd et Creed n’auraient pas pu savoir que toucher aux cheveux est l’une des choses les plus traumatisantes pour une fille. Mes cheveux, mes cheveux, mes cheveux, putain ! Je les laisse pousser depuis que je suis petite ! Ils arrivaient au bas de mon dos, et maintenant je n’ai plus rien ! Il va me falloir des années pour les récupérer !

      Je me laisse glisser sur le sol et fonds en larmes. Mes larmes coulent toutes seules ; je n’ai plus la force de les retenir. Je me sens anéantie… Comment ont-elles pu me prendre mes cheveux ? C’était l’une des rares choses que j’aimais vraiment chez moi. Des années et des années de travail, à les démêler, à les tresser avant de me coucher… Au collège, j’avais même dû dépenser cent dollars – de l’argent que je n’avais pas – pour qu’un coiffeur retire tous les chewing-gums que des élèves m’avaient collés dedans, parmi les nombreuses tortures que je subissais.

      Je pousse un cri, plus fort que moi, et enfouis mon visage dans mes mains.

      Je pense sincèrement à quitter cet endroit. Ça, plus la lecture de mon essai devant tout le monde, c’est trop… Je n’ai plus de défenses, je n’ai plus rien.

      Je tremble.

      Mais à quoi cela servirait-il de fuir ? me demandé-je aussitôt. Je ne veux pas ressembler à ma mère qui est partie, parce qu’elle trouvait trop difficile de vivre avec mon père et sa fille.

      Reprenant un peu de courage, je me force à me lever et à aller dans la salle de bain pour me passer de l’eau sur le visage.

      Non, je ne peux pas fuir, me répété-je en me regardant dans le miroir.

      De la même manière que je ne tenterai plus jamais de disparaître. Je ne veux pas revivre ces sensations. La première fois, avec les pilules, j’étais tellement sonnée que la seule chose dont je me souviens, c’est d’avoir vomi mes tripes, puis pleuré contre Zack pendant une éternité. La seconde fois, c’était pire. Je me revois, assise en regardant mon sang couler, angoissée à l’idée de ce qui allait se passer, après. Je ne veux plus attendre l’après, pas tant que je ne serai pas vieille et ridée, et que je n’aurai pas vécu une vie pleine et merveilleuse. Pas maintenant. Pas encore.

      Et ma meilleure chance d’avoir la vie que je veux, c’est cette école. Je dois travailler, avoir des notes exceptionnelles, et jouer de la harpe dans l’orchestre.

      Je peux le faire !

      Je me redresse, quitte mon uniforme taché et prends une douche. Le colorant rouge coule de mes cheveux, se répandant dans le receveur de la douche. Ça me rappelle la fois où c’était du sang. Je déteste ce souvenir. Mon estomac se noue, ma gorge se serre, et je m’effondre à nouveau.

      Je trouve néanmoins la force de m’habiller avec un uniforme propre, et je me dirige dans le couloir, où Miranda m’attend chaque matin. Elle est avec Andrew, et les deux me regardent bouche bée tandis que je marche vers eux, me frayant un chemin au milieu de la foule.

      Tous les regards sont rivés sur moi.

      — Marnye, murmure Miranda en plaquant sa main sur sa bouche.

      Andrew a l’air d’être en état de choc, tandis que les premiers rires se font entendre, avant de se généraliser. Tout le monde s’esclaffe, certains me lancent même des « michetonneuse » au visage, comme si les cheveux n’étaient pas suffisants.

      — Qu’est-ce que tu as fait à tes cheveux ? me demande Miranda.

      Je la regarde sans rien dire, et elle fond en larmes. Elle me prend dans ses bras et me serre contre elle. Je ne la repousse pas, mais je ne peux pas m’empêcher de me dire qu’elle était la seule personne avec moi au dîner, hier soir. Elle a pu me droguer facilement. Après tout, peut-être avais-je tort de lui faire confiance ? Je ne la connais que depuis quelques semaines…

      — Tu vas porter plainte ? me lance Andrew en fourrant ses mains dans les poches de sa veste.

      Sa cravate est tordue, et je vois la marque d’un suçon dans son cou. Je suis presque un peu déçue… Je m’étais imaginée qu’il était amoureux de moi. Au fond, je m’en fiche ; de mon côté, je ne ressens rien pour lui. Néanmoins… c’est encore une chose supplémentaire qui vient alourdir la charge que je porte déjà sur mes épaules.

      — Qu’est-ce que je dirais ? rétorqué-je plus sèchement que je ne le voudrais. Que j’ai été droguée à mon insu et que ce n’est pas moi qui me suis coupé les cheveux ? Qui va me croire ?

      — Salut Hester ! me crie Harper, faisant référence à l’héroïne du roman de Nathaniel Hawthorne, La lettre écarlate – une femme légère célèbre.

      Elle est avec Becky. Je n’ai aucun doute, à leur manière de glousser en me regardant, que ce sont elles les responsables de ma nouvelle coupe. Zayd arrive quelques secondes plus tard et me lance un regard sincèrement surpris, avant d’éclater de rire à son tour, en passant ses bras autour des deux idiotes sans pitié qui me regardent avec fierté.

      — Allons-y, marmonné-je à l’attention de Miranda.

      Nous prenons la direction de la tour 1, pour le cours avec madame Felton. J’ai un peu peur de sa réaction, car je sais qu’elle est très stricte et que les cheveux colorés ne sont pas autorisés – sauf pour Zayd Kaiser. Mais tout le monde n’a pas la chance d’avoir un agent qui se tape le proviseur adjoint ! pensé-je, hors de moi.

      Sans surprise, lorsque nous arrivons en classe, madame Felton me lance un regard d’abord ahuri, puis sévère.

      — Mademoiselle Reed, commence-t-elle, tandis que tout le monde éclate de rire. Puis-je vous parler en privé, un instant ?

      Tristan me regarde attentivement, mais je n’arrive pas à déchiffrer son expression. Je hoche la tête et suis madame Felton dans la pièce voisine, qui lui sert de bureau. À peine a-t-elle fermé la porte qu’elle se tourne vers moi, l’air catastrophé.

      — Mademoiselle Reed, pouvez-vous m’expliquer ce qu’il se passe ?

      — Que voulez-vous dire ? demandé-je en essayant de retenir mes larmes.

      De la fenêtre de son bureau, madame Felton a une vue spectaculaire sur la plage et le port. Le yacht club de Burberry Prep, géré par les étudiants, est absolument magnifique. Cependant, la seule chose qui me vient à l’esprit, en le regardant, c’est l’espoir que tous les élèvent chavirent et se noient dans d’atroces souffrances.

      — Avez-vous coupé et teint vos cheveux hier soir, mademoiselle Reed ? articule-t-elle soigneusement.

      Je ne sais pas quoi répondre, alors je la fixe bêtement, sans rien dire. Je dois lui inspirer de la pitié, car elle semble s’adoucir, soupirant d’un air désespéré.

      — Vous savez que les couleurs de cheveux non naturelles sont contraires au règlement de l’école, n’est-ce pas ?

      Je hoche discrètement la tête en pinçant les lèvres.

      — Écoutez, reprend-elle. Compte tenu de vos bons résultats, je vais simplement vous renvoyer chez vous avec un avertissement. Vous n’assisterez pas aux cours aujourd’hui, mais je demanderai à Miranda Cabot de vous apporter ses notes et les devoirs. Mais je vous en prie, ajoute-t-elle en soupirant de nouveau, faites en sorte de corriger ce petit problème capillaire d’ici lundi, d’accord ?

      J’acquiesce de nouveau en silence, trop épuisée pour dire quoi que ce soit. En réalité, je suis tellement bouleversée que… que j’ai l’impression que je pourrais presque faire une bêtise.

      En poussant la porte de son bureau, je tombe immédiatement sur le regard de Tristan. Il ne me sourit pas, mais, pour une fois, il n’a pas particulièrement l’air de se réjouir de ce qui m’arrive. Je ne peux même pas lui en vouloir et déverser ma colère sur lui.

      Sans regarder personne d’autre, je sors de la classe et regagne mon studio. La première chose que je fais en arrivant est de retirer le costume de diable de mon armoire.
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      Le lendemain, c’est Halloween, et j’ai finalement décidé de participer à la fête.

      — Tu… bredouille Miranda en me voyant arriver.

      Je porte le costume qu’elle avait laissé chez moi : une robe moulante rouge, des escarpins à talon rouges Prada, un serre-tête à cornes, et une queue attachée dans le bas de mon dos. Je me suis même maquillée, avec des smokey eyes noirs, un rouge à lèvres rouge vermeil, et des paillettes rouges sur mes joues. Quant à mes cheveux, j’ai fini par les raser, ne laissant qu’une petite crête élégante au milieu de mon crâne.

      — Tu es… tellement sexy ! s’extasie-t-elle, me regardant comme si elle me découvrait pour la première fois.

      Je suis toujours furieuse, mais j’ai décidé d’affronter. Je refuse de rester cloîtrée dans ma chambre et de raser les murs dans les couloirs.

      — Toi aussi ! lui lancé-je avec un large sourire.

      Elle a opté pour une robe rose moulante et de longs gants blancs qui recouvrent la moitié de ses bras. Ses cheveux blonds tombent en cascade sur ses épaules, et son maquillage est impeccable. Elle est sincèrement magnifique.

      Certes, je n’ai pas oublié que j’ai été droguée jeudi, et qu’il faut bien que cela soit par quelqu’un, mais je ne pense pas non plus que je peux survivre à Burberry Prep sans elle. Et puis, surtout, j’ai décidé de continuer de lui faire confiance ; je ne peux pas concevoir qu’elle m’ait trahie.

      — Je suis un peu… sous le choc, continue-t-elle en tournant autour de moi et en me regardant de haut en bas. Tu fais tellement féroce, comme ça ! C’est donc vrai que le diable s’habille en Prada !

      Je ris, gênée d’être observée de si près, même par elle. Je lisse ma robe avec mes mains dans un vain espoir de la rallonger et de la rendre moins moulante. Je suis persuadée qu’elle irait mieux sur le corps mince de Miranda, mais ce soir, j’ai décidé de sortir, et rien ne m’arrêtera ! De toute façon, j’ai été privée de téléphone ce week-end, en guise de punition, et je n’ai donc pas à m’inquiéter de mon père et de ses messages. Je n’ai qu’une chose à faire : me concentrer sur ma survie. Je suis toujours la première de la promo, et je prépare les auditions pour intégrer l’orchestre de l’Académie. C’est tout ce qui compte ; pour le reste, je suis résolue à tout encaisser.

      — J’ai hâte qu’Andrew te voie, glousse Miranda, levant ma main et me faisant tourner sur moi-même. Il va tomber raide dingue, c’est sûr !

      Elle m’entraîne dans le hall où Andrew attend, vêtu d’un zoot suit qui doit être ridiculement cher, mais qui, il faut l’avouer, n’a rien à voir avec ceux que portaient les élèves de mon ancien collège. Ses cheveux sont lissés en arrière, et il porte un chapeau de feutre à bord large. Ses chaussures noires et blanches sont aussi brillantes que la chaîne en or accrochée à sa poche qu’il est en train de faire tourner en nous attendant. Dès qu’il m’aperçoit, il cesse le mouvement de sa main et me regarde, bouche bée.

      — Elle est absolument magnifique, tu ne trouves pas ? lui demande Miranda.

      Les sourcils d’Andrew se lèvent et il tend la main pour ajuster son chapeau à fines rayures.

      — Je n’en reviens pas ! murmure-t-il… Tu as fait des miracles avec tes cheveux, ça te va super bien !

      Je souris en tournant sur moi-même, puis Andrew nous prend chacune par un bras et nous entraîne vers la fête. L’évènement est organisé par l’école dans la salle de sport, avec un DJ, des banderoles voyantes et de nombreux professeurs venus surveiller. D’après Miranda, la vraie fête commence après, au bord du lac.

      — OK… Tout va bien se passer, murmuré-je tandis que nous approchons de l’arche ridicule qui a été installée au-dessus de la porte du gymnase pour l’occasion.

      Ils y ont certainement mis le prix – je suis à peu près certaine que ce sont de vraies roses qui ont été tissées dans le treillis –, mais il n’empêche que ça ressemble beaucoup aux décorations de toutes les autres fêtes scolaires auxquelles j’ai assisté.

      — Tristan m’appelle Charité, il oublie de préciser « Charité nerveuse et angoissée »… Ça me ressemblerait davantage !

      — Tu vas tout déchirer, m’encourage Miranda tandis que nous nous dirigeons vers le photomaton prévu pour que les élèves gardent un souvenir de la soirée.

      Tout le monde me regarde. La pression est lourde, mais je l’ignore. Je les ignore… Je décide de profiter et, en arrivant au photomaton, je prends plein d’accessoires pour réaliser des photos aussi drôles que ridicules avec mes amis. Puis nous nous installons à une table juste à côté, et Andrew part nous chercher quelque chose à boire.

      Jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule, je vois que la piste de danse est déjà pleine. Tous les Idoles sont en train de se déhancher, entourés de leurs sbires du Cercle fermé, et de quelques « plébs », pour reprendre ces noms ridicules. Enfin, honnêtement, ça ne fait aucune différence. En fait, ce que veulent les Idoles, toute l’école le veut, et je suis mal traitée par tous, quel que soit leur soi-disant rang.

      — Regardez qui est là, ronronne Zayd en s’approchant de notre table.

      Je ne sais pas trop en quoi il est déguisé, mais on dirait qu’il profite du fait que tout soit permis le soir d’Halloween pour montrer son torse nu et ses deux bras musclés et couverts de tatouages. Je sens une boule se former dans le bas de mon ventre, mais je suis presque sûre que c’est de la haine, alors je l’ignore.

      — Eh ben, michetonneuse ! T’es plus que baisable, ce soir…

      J’ai presque envie de sourire, mais je sais qu’il ne dit pas ça avec de bonnes intentions, alors je me retiens. Quel con ! Il vient encore de m’appeler « michetonneuse ». Pourtant, de tous les Idoles, c’est lui qui a été le moins cruel avec moi jusque-là, je dois bien le reconnaître.

      — Ne te fous pas de la gueule du diable, Kaiser, répliqué-je d’un ton impassible, restant de marbre même en le voyant éclater de rire.

      — Elle a de la répartie, en plus, répond-il en s’arrêtant de rire, passant une main pleine de bagues dans ses cheveux vert océan. J’adore ta nouvelle coupe, au fait. Becky a fait du bon travail.

      Il s’interrompt et met une main devant sa bouche en écarquillant les yeux, comme s’il venait de laisser échapper une information qu’il n’aurait pas dû révéler. Toutefois, Zayd Kaiser ne fait rien par hasard. Alors que je le regarde, j’ai envie de le détester, mais j’essaye de me souvenir de la douleur sur son visage lorsque la voiture s’est arrêtée, et que c’était mon père à l’intérieur – pas le sien.

      — Désolé, fait-il mine de s’excuser. Mais tu savais déjà que c’était elle, de toute façon, hein, Charité ? Bah oui… Tout le monde sait que sa mère a un magasin de produits de beauté, ajoute-t-il en levant les yeux au ciel comme si c’était évident.

      — Qui m’a droguée ?

      Je lui pose la question parce qu’il est déjà à moitié ivre et qu’il peut peut-être me donner des informations.

      — Je ne sais pas. Peut-être que tu devrais demander à ta meilleure amie, répond-il en regardant Miranda avec insistance, faisant tourner le piercing qu’il a dans la lèvre inférieure.

      Je me tourne vers Miranda ; elle a l’air clairement blessée.

      — Je n’aurais jamais fait une chose pareille ! s’exclame-t-elle avec une véhémence qui me donne envie de la croire. Je ne sais pas comment tu t’es débrouillé, ajoute-t-elle à l’attention de Zayd, mais estime-toi heureux que Marnye n’ait pas porté plainte.

      Zayd hausse les épaules comme s’il s’en fichait et me donne une tape condescendante sur la tête, avant d’attraper Anna Kirkpatrick par la taille et de la plaquer contre lui, la faisant couiner.

      — Marnye ?

      Je me retourne vers Miranda. Elle semble inquiète, et je lui souris pour la rassurer.

      — Ne t’inquiète pas. Je sais que ce n’était pas toi.

      Andrew revient et pose sur la table trois verres de punch rouge, et une assiette de hors-d’œuvre. Miranda me regarde toujours ; visiblement, elle a peur que je sois en colère contre elle. Mais ce soir, peu importe ce que Becky et je ne sais pas qui d’autre m’ont fait – nous sommes là pour nous amuser. Je prends une gorgée de punch, puis fronce les sourcils : ils n’y sont pas allés de main morte sur le rhum !

      — On va danser ? lancé-je en reposant mon verre.

      — Je ne suis pas encore assez saoule ! gémit Miranda.

      Toutefois, je me lève et la tire par le bras, aidée par Andrew qui reste assis, mais qui la pousse en riant. Lorsque Miranda et moi arrivons sur la piste de danse, Zayd est déjà là, se frottant contre Anna. J’aperçois Tristan à l’autre bout, ses mains parcourant le corps d’une troisième année vêtue d’une robe jaune. Creed est resté assis à l’une des tables, entouré de sa cour habituelle.

      Je les ignore et essaye de passer un bon moment avec Miranda, même lorsque Harper du Pont se déplace volontairement à côté de nous pour me donner un coup de coude et me fouetter avec ses cheveux. Je la regarde avec mépris ; elle n’est qu’une petite merde, et elle ne m’impressionne pas. Finalement, la lecture de mon essai devant tout le monde et le rasage de mes cheveux m’auront rendue plus forte. Ce n’était pas grand-chose, finalement…

      Au bout d’un moment, je quitte la piste et vais prendre une bouteille d’eau dans le grand congélateur qui a été installé près de la porte d’entrée. Je remarque alors Zayd, Tristan, Creed, Harper, Becky et Gena en train de quitter la fête, accompagnés d’autres élèves. J’imagine qu’ils vont au lac…

      — Nous devrions y aller, m’indique Miranda en me rejoignant, accompagnée d’Andrew, essoufflée et trempée de sueur.

      Avant que je puisse répondre quoi que ce soit, elle attrape ma main et me tire dans l’air frais du mois d’octobre.

      Il y a des voitures partout et les étudiants s’y entassent au hasard. Miranda regarde attentivement autour d’elle, puis en choisit une conduite par une fille de quatrième année que je ne connais pas. Choix intelligent : la fille me regarde et hausse les épaules – trop près de l’obtention de son diplôme pour chercher les histoires… Nous montons donc dans sa décapotable bleue et roulons vers le lac en descendant le chemin de terre, jusqu’à une aire de pique-nique déjà encerclée de lumières, jonchée de tonneaux, et vibrant au son des basses qui sortent d’enceintes installées çà et là, de manière presque professionnelle. Je n’ai aucune idée de qui a pu mettre tout cela en place…

      La fête de ce soir est beaucoup plus colorée que d’habitude, mais plus effrayante aussi, avec tous ces étudiants masqués. À travers les arbres, j’aperçois vaguement un petit cimetière à proximité ; je me souviens d’avoir lu sur la brochure de l’école que c’est là qu’est enterré le fondateur de Burberry Prep, Lucas Burberry, et ses descendants – la dernière inhumation ayant eu lieu dans les années cinquante. Quelques croix fendent la brume salée qui vient de l’océan et me donnent la chair de poule : l’endroit est vraiment terrifiant. Pourtant, certains étudiants n’hésitent pas à s’y promener et à monter sur les tombes, s’embrassant contre les parois des mausolées.

      Mes yeux s’éloignent de l’étrangeté gothique du cimetière et se dirigent vers la rangée de citrouilles d’Halloween qui brûlent sur la rive du lac. On dirait les rives du Styx. Je ne peux m’empêcher de frissonner, mais, très vite, je suis rassurée par un bras qui s’enroule autour de moi et la présence d’un corps chaud et moite contre le mien.

      — Tu es venu… murmure Zayd à mon oreille, visiblement de plus en plus ivre. T’as plus de couilles que ce que je pensais…

      — J’espère que tu pensais que je n’avais pas de couilles du tout, rétorqué-je en me retournant et en le poussant avec une main sur sa poitrine – regrettant instantanément mon geste et le plaisir qu’il me procure. Mais, oui… j’ai du courage, si c’est ce que tu voulais dire, ajouté-je, la gorge serrée et le souffle court.

      Zayd me fixe sans un mot pendant quelques secondes. Je vois son cœur battre sous les ailes tatouées qui recouvrent sa poitrine avec, au centre, une sorte de crête qui rappelle vaguement le symbole de Burberry Prep, ornée de griffons de chaque côté. Puis, d’un seul coup, il éclate de rire et me prend dans ses bras, comme il l’a fait avec Anna, tout à l’heure, dans le gymnase. Éberluée, Miranda nous regarde tandis que Zayd m’entraîne vers un tonneau autour duquel se trouvent Tristan et Creed, et quelques-uns de leurs copains du Cercle fermé, en train de jouer à celui qui boira le plus de verres en un temps record. Lorsqu’ils me voient dans les bras de Zayd, ils échangent un rapide coup d’œil.

      — Regardez qui a eu le courage de venir ce soir ! crie Zayd en me soulevant à bout de bras, comme si je ne pesais rien. C’est la michetonneuse, qui est venue faire la fête avec nous !

      Je suis surprise de la facilité avec laquelle il me porte. Je sais que je ne suis pas grosse, mais je ne suis pas non plus la plus mince de l’école… Il me fait tourner et, comme par réflexe, je passe mes bras autour de son cou, sentant les cheveux fins à la base de son cuir chevelu chatouiller ma peau.

      — Tu danses, michetonneuse ?

      — Non, merci, murmuré-je.

      Trop tard. Nous sommes maintenant entourés des Idoles et de leur Cercle fermé. J’ai l’impression d’être tombée dans un piège – même si je dois reconnaître que j’éprouve un certain plaisir à sentir le corps athlétique de Zayd contre le mien et ses bras musclés autour de ma taille. La sensation est presque électrisante.

      — Il fallait y penser avant, intervient Harper, habillée en une sorte de « princesse salope » – bien qu’il n’y ait rien de mal à être une salope.

      Elle arbore une couronne, un sceptre et une jupe bouffante qui couvre à peine ses sous-vêtements. Son haut rose est doté d’un décolleté plongeant, et elle est couverte de paillettes de la tête aux pieds. Je déteste le reconnaître, mais elle est canon.

      Tristan se tient à côté d’elle, vêtu d’un costume noir parfaitement coupé et ajusté. Je ne sais pas trop ce qu’il est censé être jusqu’à ce qu’il me voie le regarder et me sourie, révélant deux crocs savamment placés dans sa bouche. Un vampire, quelle originalité, pensé-je, chassant le trouble que sa beauté me provoque.

      Creed, quant à lui, est déguisé en pirate, vêtu d’une chemise rouge sang, d’un pantalon noir serré, de bottes et d’un cache-œil. Il a même une épée qui semble réelle et qui me fait presque peur, tandis qu’il m’observe comme si j’étais un insecte qu’il s’apprêtait à disséquer. Flippant…

      — Je ne me souviens pas que tu aies été invitée à cette fête, crache Becky, vêtue d’une tenue assortie à celle de Gena Whitley.

      J’ai l’impression qu’elles sont toutes les deux déguisées en génies, mais ce n’est pas très évident : elles ne portent qu’un pantalon fluide transparent et un soutien-gorge recouvert de paillettes, leurs cheveux étant noués en chignon au sommet de leur crâne.

      — Elle a été invitée, Harper ?

      — Tout le monde est invité à cette fête, intervient Zayd, déclenchant les applaudissements et les cris de la foule.

      Ils ont tous l’air complètement ivres – trop pour même sembler vouloir m’embêter, ce soir. Miranda et Andrew assistent à la scène, presque intégrés au Cercle fermé.

      — Tout le monde est invité ! répète Zayd, me faisant tourner dans ses bras, puis me portant à travers la foule, vers le feu de joie, au milieu de ceux qui sont en train de danser.

      Il me pose puis titube légèrement, se rattrapant à mon épaule et plongeant son regard vert dans le mien.

      — Tu veux aller nager ?

      Sans même attendre ma réponse, il lève son poing en l’air et pousse un cri pour attirer les autres, puis il attrape ma main et m’entraîne avec lui vers le rivage. Je me libère de sa prise au dernier moment et le regarde avec incrédulité alors qu’il saute dans l’eau, imité par une douzaine d’autres fêtards. Mon cœur s’arrête de battre en les voyant disparaître dans la noirceur de l’eau, jusqu’à ce qu’ils réapparaissent enfin, comme des pommes dans un tonneau.

      Zayd sort de l’eau, trempé, ses cheveux verts plaqués de chaque côté de son visage. Il me toise en souriant, dégoulinant.

      — Cette coupe te va super bien, tu sais ? murmure-t-il avant de prendre mon visage dans ses mains humides et froides et de presser doucement ses lèvres contre les miennes.

      Passé le choc initial, je réalise que je suis en train d’embrasser un garçon que je connais à peine et qui a été odieux avec moi. Toutefois, petit à petit, ses lèvres se réchauffent, éveillant en moi un plaisir que je n’aurais jamais pu imaginer ressentir avec lui. Lorsque sa langue se mêle à la mienne, j’ai l’impression de fondre. Je ne reviens à moi qu’au moment où quelqu’un tire Zayd par le bras et le pousse de nouveau dans l’eau. Je l’entends rire en sautant, alors que je me tiens là, les lèvres entrouvertes et les joues brûlantes.

      Je décide de faire demi-tour. C’est probablement dangereux de leur part de se baigner en état d’ébriété et dans le noir, mais je sais que cela ne servirait à rien que je tente de les en dissuader ; aucun d’eux ne m’écouterait…

      — Est-ce que je… commence Miranda, elle et Andrew me regardant comme si j’étais devenue une créature étrange. Tu viens d’embrasser Zayd Kaiser ?

      — Je… n’en ai aucune idée, murmuré-je, même si, évidemment, je le sais bien, j’ai encore le goût de sa langue sur la mienne. Mais il est complètement ivre, ajouté-je.

      Mon explication ne semble pas la convaincre, car elle continue de me regarder comme si j’étais devenue folle.

      — C’est vrai, finit-elle par répondre en haussant ses épaules fines. De toute façon, il embrasse tout le monde quand il est bourré ! Une fois, je l’ai même vu embrasser John Hannibal sur la bouche après qu’ils avaient bu trop de bières. Puis ils se sont battus et c’est Tristan qui a dû les séparer.

      Mon cœur se serre un peu, mais je chasse mon sentiment de déception. Miranda a raison : Zayd ne m’a pas embrassée parce qu’il a des sentiments pour moi ; il a simplement trop bu. Comment pourrait-il en être autrement ? Nous nous détestons ; je n’avais même pas envie de l’embrasser.

      Miranda, Andrew et moi prenons des Cocas dans l’une des nombreuses glacières à côté du parking et allons les boire dans le cimetière. Des bougies sont allumées, et un groupe s’est formé autour de l’une des tombes. Il y a notamment Harper et Becky, et Tristan Vanderbilt qui est assis dessus avec une fille sur ses genoux, un bras autour de sa taille et une main caressant son genou. Il est en train de raconter une histoire de fantôme, mais il parle si doucement que nous l’entendons à peine alors que nous passons devant eux, continuant de marcher entre les tombes et nous arrêtant devant certaines pour lire les noms et les dates.

      — Bouh ! fait Creed d’un seul coup, tandis que nous tombons sur lui et quelques autres étudiants en train de partager un joint.

      Il ne prend même pas la peine de le cacher pendant que je le regarde, le portant à ses lèvres et en prenant une bouffée. Puis il se lève et s’approche de nous.

      — Tu ne fais pas de conneries, au moins ? demande-t-il à sa sœur en plissant les yeux, tandis qu’elle le regarde bouche bée.

      — Tu oses me poser la question avec une bière dans une main et un joint dans l’autre ? Tu plaisantes, j’espère ? lui lance-t-elle en le défiant du regard. Et puis, je te rappelle que tu es mon jumeau, pas mon frère aîné et encore moins mon père !

      — Et alors ? Ça veut dire que je n’ai pas le droit de te protéger ? réplique-t-il en posant son regard sur moi. Pourquoi tu traînes avec cette fille, d’ailleurs ? Personne ne l’aime. Si je n’étais pas ton frère, tout le monde te tournerait le dos, je te signale…

      Il tend le joint à Andrew qui, après une fraction de seconde d’hésitation, le prend et va s’asseoir avec le groupe, s’éloignant de Miranda et de moi. Il me lance un regard d’excuse, mais je ne lui en veux pas ; je le comprends.

      — C’est une fille géniale, contrairement à certaines autres personnes de cette école ! siffle Miranda.

      Elle se retourne pour partir, mais Creed attrape son bras. Lorsqu’elle le regarde par-dessus son épaule, il la dévisage d’un air sombre, mais finit néanmoins par la lâcher.

      — Je suis sûre que maman serait d’accord avec moi, reprend Miranda. Si elle avait le choix, je suis même prête à parier qu’elle échangerait Marnye contre toi sans hésiter !

      Serrant les poings, Creed semble sur le point de riposter, mais aucun mot ne sort de sa bouche.

      — Au fait, renchérit Miranda, tes nouveaux amis savent que tu étais harcelé quand nous vivions à Grenadine Heights ? En ayant vécu la même expérience, j’aurais pensé que tu réagirais différemment !

      En entendant les révélations de Miranda, mes yeux s’écarquillent tandis que Creed se crispe, jetant un regard noir à sa sœur. Mais avant même qu’il puisse dire quoi que ce soit, Miranda attrape mon bras et m’éloigne de leur petit groupe.

      — Quel putain de traître, cet Andrew, grogne-t-elle alors que nous nous dirigeons vers la sortie du cimetière.

      Je sais que je ne devrais pas regarder en arrière, mais c’est plus fort que moi et je capte le regard gris de Tristan sur moi. Il ne me quitte pas des yeux, même s’il a une fille assise sur ses genoux.

      Quel goujat ! Dans leur élément naturel, ces gars sont encore pires qu’ils ne le sont à l’école.

      Durant le reste de la soirée, je prends soin d’éviter tout le monde, à part Miranda qui me montre où trouver des citrouilles, des couteaux et des bougies supplémentaires. Nous sculptons des citrouilles, sirotons du cidre et mangeons des mini-barres chocolatées dont il y a tout un stock dans un immense saladier orange. Tant que je me tiens éloignée des Idoles, tout va bien.

      Je passe la main sur ce qu’il me reste de cheveux et serre les dents. Si je veux rester ici, je vais devoir me battre pour gagner ma place.

      J’espère simplement que c’est une bataille que je suis en mesure de gagner.
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        * * *

      

      Le lendemain, grâce à une autorisation de sortie signée par madame Felton, je demande à l’une des voitures de l’école de me conduire en ville pour acheter de la teinture pour mes cheveux. J’opte pour une coloration rose-gold que j’applique immédiatement en rentrant chez moi. Au bout d’une heure, mes cheveux sont transformés et, pour la première fois depuis quelques jours, je suis satisfaite de mon reflet dans le miroir.

      Prends ça, Becky Platter, pensé-je en éteignant la lumière de la salle de bain. Je quitte mon studio et me dirige vers la salle de cours d’art pour jouer de la harpe à pédales. Je parie que je suis la seule élève à vouloir jouer de la musique le soir… Néanmoins, c’est comme ça que les choses vont désormais se passer : je vais aller au-delà de moi-même. Tout ce que les autres feront ou diront me glissera dessus comme de l’eau sur les plumes d’un canard.

      Cependant, peut-être que cela va se révéler plus facile à dire qu’à faire…
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        * * *

      

      C’est le vendredi après Halloween que j’ai réellement l’occasion de prendre position contre Becky. La vengeance peut être parfois particulièrement douce…

      Les auditions pour intégrer l’orchestre ont lieu après les cours, dans le théâtre de l’école. Tout le monde est invité à y assister. Dans mon école de Lower Banks, personne ne serait venu – à part, peut-être, un ou deux parents anxieux, ou un proche venu apporter son soutien, mais ce n’était pas le style des élèves qui étaient là-bas.

      Ici, en revanche, tout le monde est là.

      La salle est tellement remplie que certains étudiants se tiennent debout, au fond, obligeant monsieur Carter à jouer des coudes pour se frayer un passage jusqu’à la scène. D’après le numéro épinglé sur ma chemise, je suis la dernière à passer, juste après Becky. Nous sommes les seules élèves de l’école à auditionner pour la harpe – tant mieux, car il n’y a qu’une seule place.

      Harper est venue apporter son soutien à Becky, mais elle ne fait pas d’essai. Elle a demandé à être dans la chorale, convaincue que j’y serai aussi et qu’elle pourra continuer de me martyriser. Chanter pour la chorale dans le cadre des cours de chant et intégrer la chorale de l’école sont deux choses totalement différentes, mais elle semble ne pas s’en rendre compte et a postulé aux deux, pleine de son arrogance habituelle.

      — Tristan commence à me tourner autour, glisse-t-elle à Becky, à côté de moi. Je lui ai dit que j’avais décidé d’arrêter de papillonner et lui ai demandé s’il voulait qu’on soit en couple cet été.

      Becky s’extasie en ajustant le numéro épinglé sur son chemisier, tandis qu’une petite brune fait les cent pas avec sa flûte. Elle semble si nerveuse et ses mains transpirent tellement qu’elle peut à peine tenir l’instrument.

      — Je ne sais pas si je serais capable d’arrêter de jouer avec les garçons, mais pour Tristan, je peux peut-être y arriver.

      Becky s’interrompt et les deux me regardent comme si elles venaient de réaliser que j’étais à côté d’elles.

      — En tout cas, tu as raison de lui dire clairement ce que tu souhaites si tu veux vraiment t’engager avec lui, continue Becky.

      J’ai envie d’intervenir, mais je me retiens et ne me retourne même pas pour les regarder. Après tout, qu’est-ce que cela peut me faire que deux monstres se marient entre eux ? Ils feront des bébés monstres et continueront à terroriser le monde ensemble. Grand bien leur fasse !

      Je repense à Tristan en train de baiser Kiara dans les toilettes des filles… J’aimerais me dire qu’il n’est pas un cadeau et que je le laisse volontiers à Harper, mais je ne peux m’empêcher de ressentir un brin d’envie et d’aigreur.

      Certains élèves sont incroyablement talentueux, et les regarder jouer sur scène est impressionnant. À tel point que j’en oublie presque mon étrange élan de jalousie.

      Zayd est assis au premier rang, devant la scène, juste à côté de monsieur Carter, dont il a été nommé l’« assistant ». C’est le seul premier année assis là ; tous les autres sont des quatrièmes années dans l’orchestre depuis longtemps. Je me demande comment monsieur Carter a pu le choisir, lui, pour l’assister. C’est une star du rock, pas un concertiste !

      En le voyant, je repense au baiser qu’il m’a donné, le soir d’Halloween. Toutefois, je chasse aussitôt ce souvenir. Ce n’était rien, il avait trop bu… C’est tout.

      Lorsqu’arrive le tour de Becky, elle s’avance sur scène en me bousculant presque. Je ne relève pas, attendant de l’entendre jouer. Elle s’assoit, et le silence se fait, tous les élèves de l’école – de la première à la quatrième année – ayant conscience de la concurrence qu’il y a entre nous deux pour le poste de harpiste.

      Becky inspire, jette ses cheveux blonds par-dessus une épaule et lance un sourire gagnant à la foule. Elle commence à jouer, et je reconnais immédiatement le morceau – l’un de mes préférés et le seul que Mozart ait jamais écrit pour la harpe : Concerto pour flûte et harpe. C’est un bon choix, mais Becky n’a tout simplement pas le niveau pour le jouer correctement, et le soutien de ses amis du Cercle fermé n’y change rien…

      Cependant, je dois dire qu’elle est jolie quand elle joue, les yeux mi-clos, et sans son air machiavélique habituel. C’est aussi pour cela que j’aime la harpe : elle a le pouvoir de conjurer la haine. Pour une fois, son expression est douce et ouverte, comme si elle n’était pas la fille de Satan. Pas comme Harper qui, au lieu d’écouter son amie, joue avec son téléphone. Peut-être que Harper est la fille de Satan, et que Becky n’est que sa meilleure amie ?

      Lorsque Becky termine, tout le monde se lève. Face à cette ovation, elle s’incline en rougissant, avec un large sourire, mettant une main contre sa poitrine. Puis elle se retourne et me regarde avec des yeux brillants de haine. Quand elle revient en coulisses, je veille à me décaler pour ne pas qu’elle me bouscule, cette fois, et m’avance sur scène.

      Je suis accueillie par des huées et des sifflements.

      — S’il vous plaît ! crie monsieur Carter, se levant et agitant les mains pour faire revenir le silence. Le prochain que j’entends sort immédiatement ! C’est compris ?

      Il regarde l’assemblée d’un œil menaçant puis, une fois le calme revenu, il se tourne vers moi et me fait signe de commencer en se rasseyant.

      J’ai choisi un morceau plus contemporain : How Hill de Patrick Hawes – un morceau qu’il a écrit pour Claire Jones, lorsqu’elle était la harpiste officielle du Prince de Galles. C’est un choix ambitieux, mais je me sens plus à l’aise dans ce registre et je voulais quelque chose que j’aime réellement jouer, pour contrebalancer le fait que j’allais être devant un public aussi hostile. Je m’assois et regarde devant moi, captant le regard émeraude de Zayd, étincelant, alors qu’il se penche en avant et pose son menton sur ses mains jointes. Tristan et Creed sont faciles à repérer, bien qu’ils soient assis au fond. Ils sont tout aussi attentifs que Zayd.

      Prenant une légère inspiration, je me concentre sur la harpe Lyon & Healy devant moi. C’est un magnifique instrument, beaucoup plus cher que celui sur lequel je m’entraîne, chez mon père… dans le wagon de train.

      Je ferme les yeux et laisse mes doigts commencer à bouger sur les cordes. Les premières notes résonnent doucement, comme des rayons de soleil derrière les nuages, tandis que je fais de mon mieux pour transmettre toute la douceur du morceau, un sourire se dessinant sur mes lèvres. La harpe à pédales est un instrument très sophistiqué – certainement le plus cher de tous les instruments. Pour en louer une, même de base, mon père a dû beaucoup travailler. Il est même allé jusqu’à prendre un deuxième emploi pour pouvoir me l’offrir. Même si je suis en colère contre lui à cause de son comportement lors de la semaine des parents, je sais ce que je lui dois et, surtout, je sais que je l’aime à l’infini. En jouant, je ressens toute l’affection que j’ai pour lui. La musique me fait frissonner, s’imprègne de moi – comme si je baignais littéralement dedans. Le rythme ralentit, s’arrête, repart de plus belle…. C’est doux. Joyeux. Comme une pluie légère tombant sur une terre desséchée par une chaude journée d’été. Je m’imprègne de ce sentiment, oubliant, pour un instant, où je suis et qui me regarde.

      Puis, après quelques notes joyeuses, le morceau se termine, lentement. Il semble dire au revoir comme un doux baiser sur la main.

      Tout en expirant profondément, je laisse tomber mes bras sur les côtés et rouvre les yeux.

      Zayd est bouche bée. Il est le premier à se lever et à m’applaudir. Je suis un peu… choquée, c’est le moins que l’on puisse dire. Lui qui n’a fait que me mépriser… Comment peut-il faire preuve d’autant d’enthousiasme à mon égard ?

      Monsieur Carter se lève aussi, puis tout le monde lui emboîte le pas. Tristan n’applaudit pas. Creed non plus. Toutefois, je vois dans leurs yeux de l’admiration qu’ils n’arrivent pas à dissimuler.

      Je me sens rougir, et je fais un salut rapide avant de me précipiter dans les coulisses.

      Plus tard dans la nuit, les résultats sont mis en ligne : je suis la harpiste de l’orchestre de l’école.
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      Après la fête d’Halloween et les auditions de l’orchestre, il y a encore eu deux semaines de moqueries, de coups de coude et d’insultes affichées sur ma porte, mais c’est à peu près tout. Tristan, Zayd et Creed ont continué de me regarder comme d’habitude, mais, pour le reste, j’ai été relativement tranquille. À part pour Becky et Harper qui ont gravé « michetonneuse » sur mon casier – lorsque je les ai surprises, elles n’ont même pas eu l’air gênées.

      Zack a continué de m’envoyer des messages de temps en temps, mais je ne comprends pas du tout pourquoi il prend la peine de m’envoyer des SMS auxquels je n’ai pas toujours répondu. Environ une semaine après l’audition, alors qu’elle était chez moi, Miranda a vu apparaître plusieurs messages de Zack et m’a posé des questions, insistant pour que je lui dise tout de lui. Je lui ai alors raconté que Zack était le chef de file du harcèlement que j’avais subi durant toutes mes années de collège, mais que c’était aussi lui qui m’avait sauvé la vie après ma tentative de suicide, et que nous étions ensuite sortis quelque temps ensemble.

      Ces réponses l’ont calmée pendant environ… trois jours, puis elle est revenue sur le sujet. J’ai esquivé ses questions en prétextant être trop concentrée sur mon travail scolaire – ce qui était vrai, d’ailleurs. Les premières vacances de l’année approchaient, et nous avions de plus en plus de devoirs. Ce fut un vrai soulagement lorsque j’ai rendu le dernier devoir, en novembre.

      Le premier jour des vacances d’automne, toute l’école est en effervescence. Les élèves se disent au revoir et partent avec leurs affaires en direction du parking où des voitures les attendent. Je les regarde aller et venir depuis la terrasse de l’appartement que Miranda partage avec Creed. La première fois qu’elle m’a invitée ici, j’ai refusé de venir, car je ne voulais pas tomber sur son crétin de frère. Cependant, aujourd’hui, elle m’a promis qu’il ne serait pas là, et c’est vrai : je ne l’ai pas encore vu.

      — Alors tu pars lundi ?

      Miranda acquiesce d’un signe de tête, fourrant sa tenue de volley-ball dans un sac de sport. Ses parents sont à l’étranger jusqu’à la fin du mois et elle doit participer à un tournoi d’athlétisme sponsorisé par l’école. Je ne suis pas particulièrement sportive, et mon père est en déplacement pour son travail, alors je suis bloquée ici…

      — Je me sens un peu comme Harry Potter, dans le premier tome, gémis-je, enfouissant mon visage dans l’un des coussins qui ornent le canapé, près de la fenêtre. Je suis la seule à rester à Poudlard pendant les vacances…

      Miranda me regarde en souriant, tandis qu’elle attache ses longs cheveux blonds et brillants en une queue-de-cheval.

      — Creed sera là, plaisante-t-elle.

      Cela a beau être une boutade, je ne peux m’empêcher de frémir. Je n’essaye même pas de me cacher, le dégoût que je ressens pour lui est plus fort que moi.

      — Mais je l’ai déjà averti de te laisser tranquille, me rassure Miranda. De toute façon, il sera certainement occupé par autre chose…

      Au moment où elle pose son sac devant la porte, nous entendons des clés dans la serrure. Nous échangeons un regard angoissé, juste avant que Creed apparaisse et se fige en me voyant dans son salon.

      — Salut, lance-t-il d’une voix morne, ses yeux bleus glissant sur moi.

      Je le vois regarder ma nouvelle couleur de cheveux, sans laisser transparaître ce qu’il en pense, puis il se tourne vers Miranda, fermant la porte derrière lui.

      — Je ne fais que passer. Pas besoin de lui demander de partir, lance-t-il en commençant à déboutonner sa chemise tandis qu’il se dirige vers sa chambre.

      — Va te faire voir ! rétorque Miranda, mettant ses mains sur ses hanches, alors que son frère passe devant elle.

      Juste avant qu’il ne claque la porte de sa chambre, il retire sa chemise et j’aperçois son dos nu et musclé. Waouh ! Miranda surprend mon regard.

      — Je rêve ou tu viens juste de mater mon frère ? pouffe-t-elle.

      J’aurais aimé nier, mais je suis une si piètre menteuse que cela m’est impossible. Je la regarde, incapable de répondre quoi que ce soit, comme prise la main dans le sac.

      — C’est ça… tu le matais ! s’exclame-t-elle. Après tout ce qu’il t’a fait, je ne sais pas comment tu peux encore le trouver beau…

      — Je… Il… Je ne suis pas aveugle, balbutié-je.

      Gênée, et me sentant rougir, je détourne le regard et jette un œil par la fenêtre. En bas, j’aperçois Tristan accompagner Harper et Becky vers une voiture. Il ne monte pas ; il les aide simplement à mettre leurs affaires dans le coffre et leur ouvre la portière arrière. Je suis surprise et un peu angoissée : si lui aussi reste à l’école pendant les vacances, cela risque de faire beaucoup d’Idoles et cela pourrait bien être le pire Thanksgiving de ma vie – encore plus horrible que celui où mon père a perdu connaissance après avoir bu une bière de trop. Je n’avais que cinq ans à l’époque, et j’ai dû essayer de cuisiner moi-même pour que nous puissions manger…

      — Je ne sais pas comment tu fais, marmonne Miranda en secouant la tête. Je continue de penser que tu devrais plutôt répondre à Zack…

      Je repense au dernier SMS que Zack m’a envoyé : « Je suis désolé de ce qui s’est passé avec ton père. Je serai en ville pour Thanksgiving, si jamais tu veux que je passe te chercher pour qu’on le passe ensemble… »

      Pourquoi cette invitation ? J’ai beau chercher une explication, je ne trouve pas. Et puis je n’arrête pas de penser à cet échange qu’il a eu avec Tristan : Tu ne perds rien pour attendre, espèce de connard. Attendre quoi ? Cet échange entre eux était bizarre ; clairement, il y a quelque chose que je ne sais pas…

      — Pourquoi tu ne le fais pas ? insiste Miranda.

      — Parce qu’il m’a traitée comme de la merde pendant des années ! Et qu’il est ensuite sorti avec moi sans le dire à personne, pendant six mois. Genre le mec avait honte de moi… dis-je en regardant mes ongles.

      Il faut vraiment que je refasse ma manucure. Le rouge que j’ai mis pour Halloween est en train de s’écailler…

      Miranda vient s’asseoir à côté de moi sur le canapé et se penche vers moi en me regardant d’un air complice.

      — Et qu’est-ce que vous faisiez exactement quand vous étiez ensemble ?

      Je risque de la décevoir, mais il n’y a pas grand-chose à dire. En plus, Creed est juste à côté, et je ne me sens pas de parler de ma vie privée en sachant qu’il pourrait m’entendre…

      — Bah… Rien de bien spécial, tu sais. On allait au cinéma. On se baladait. On s’embrassait… Voilà, c’est tout, conclus-je en haussant les épaules et en passant ma main sur mes cheveux.

      Je ne me suis pas encore habituée à la longueur, mais j’aime beaucoup ma nouvelle couleur. Le rose-gold me va bien, je trouve, et l’illuminateur que Miranda a appliqué sur mes sourcils fait un super effet.

      — Donc tu vas le ghoster, et c’est tout ? soupire-t-elle en s’adossant contre le canapé, la tête posée sur le rebord de la fenêtre.

      Elle regarde vaguement l’appartement, ses canapés blancs simples, mais élégants, le lustre en verre au-dessus de la table de la salle à manger, la kitchenette. Même à Grenadine Heights, un appartement comme celui-ci coûterait dix fois le salaire mensuel de mon père. Pour un appartement d’étudiants, c’est juste… excessif. Tout à Burberry Prep est excessif, d’ailleurs. Je suis contente de pouvoir y faire mes études, mais je suis un peu révulsée par autant de luxe, je dois dire…

      Creed sort de sa chambre avant que je puisse répondre. Torse nu, il porte uniquement un jogging gris taille basse, qui met magnifiquement en valeur le V en bas de son ventre. Il enfile un débardeur en marchant, laissant entrevoir – pendant une seconde – son torse et son ventre musclés. Il me semble aussi avoir aperçu un tatouage, mais ça a été si rapide que je n’en suis pas sûre.

      — Si t’es pas trop conne, tu ferais bien de te tenir à l’écart de Zack Brooks, marmonne-t-il, les mots semblant glisser entre ses lèvres parfaites.

      Il ouvre le réfrigérateur et prend une boisson dans le compartiment du bas, tendant les muscles de son dos et de ses épaules.

      — Ce n’est pas un mec bien, ajoute-t-il en se tournant vers nous.

      — Comme toi ?

      Je ne sais pas ce qui m’a pris de dire une chose pareille. Je me sens rougir et terriblement mal à l’aise. Creed referme la porte du réfrigérateur et me regarde en repoussant les cheveux de son front. Ses yeux sont lourds, ses paupières mi-closes.

      — Est-ce que j’ai déjà dit que j’étais un mec bien ? répond-il d’une voix monocorde. Ne te fais pas de film, Charité : je ne t’aime pas. Mais tu devrais quand même écouter ce que je te dis : Zack Brooks n’est pas une bonne fréquentation.

      Il se déplace au milieu de la pièce en ouvrant sa canette, puis en boit une gorgée tout en me regardant.

      — Qu’est-ce qu’on peut bien en avoir à faire de tes conseils ? siffle Miranda.

      Il ne répond rien, continuant de me fixer. Les choses sont différentes depuis la fête d’Halloween, je le sens. Et ses yeux sur moi provoquent dans mon être une sensation étrange.

      — Tristan reste ici toute la semaine ? lui demande Miranda, en plaçant ses cheveux derrière ses oreilles.

      — Oui, pourquoi ? Vous avez quelque chose à me dire, toutes les deux ?

      Je réalise que j’aime vraiment le son de sa voix, surtout quand il ne lit pas mes pensées les plus secrètes devant tout le monde. En fait, c’est comme si sa voix véhiculait un million d’émotions différentes – des émotions que son air impassible ne transmet pas. Le seul mouvement perceptible sur son visage est le rétrécissement de ses yeux.

      — Non, rien… C’est juste que quand vous êtes ensemble, toi, Zayd et Tristan, ce n’est pas toujours de bon augure…

      Le sourire de Creed semble confirmer les craintes de Miranda, et j’appréhende déjà la semaine que je vais passer ici avec les trois Idoles réunis…

      — On ne sera pas peut-être pas seuls, répond Creed en me regardant à nouveau. Zack va peut-être venir, que tu le ghostes ou pas…

      J’essaye de ne pas remarquer que ses tétons sont durs sous son débardeur blanc légèrement transparent et me concentre sur son visage et ses yeux bleus qui semblent me transpercer.

      — Qu’est-ce que Zack viendrait faire ici ? demandé-je, faisant de mon mieux pour ne rien laisser paraître de mon trouble.

      — Ce serait bien qu’il vienne te chercher et qu’il t’emmène loin d’ici, rétorque-t-il en riant. S’il le fait, je ferai en sorte que tu sois prise au lycée de Grenadine Heights, ça te va ?

      Quel connard ! Je le déteste, et en même temps j’ai toujours cette drôle de sensation dans le bas de mon ventre. Cependant, cette fois, je n’ai pas le temps de l’analyser. J’ouvre la bouche pour répondre, mais il m’interrompt d’un signe de la main.

      — Ne me remercie pas, je fais ça pour Miranda.

      — Parce que tu crois que souhaiter que ma meilleure amie quitte l’école uniquement parce qu’elle n’est pas suffisamment riche pour toi me fait plaisir ? intervient Miranda.

      Creed ne répond rien et tourne les talons en direction de sa chambre. Avant d’ouvrir la porte, il tourne la tête vers moi. Son regard est si intense qu’il me déstabilise, mais je me force à ne pas bouger pour lui faire croire qu’il me laisse totalement indifférente.

      — Mon offre est valable jusqu’à lundi, me lance-t-il. Il te reste deux jours pour déterminer ce que tu comptes faire. Passé ce délai, il ne faudra pas venir te plaindre…

      Il me sourit, et même si je sais que ses intentions sont plus cruelles qu’amicales, je ne peux m’empêcher de ressentir des papillons dans le ventre. Pourtant, je ne suis pas masochiste…

      — C’est-à-dire ? le défié-je en relevant le menton.

      Toutefois, il m’ignore et se glisse dans sa chambre comme une ombre, avant de claquer la porte.

      Au bout de quelques minutes, nous l’entendons gémir. Clairement, il est en train de se masturber.

      — Oh, t’es dégoûtant ! hurle Miranda, plaquant ses mains sur ses oreilles. Nous sommes peut-être jumeaux, mais là, c’est vraiment trop, espèce de gros con !

      Elle se lève, me saisit par le bras et m’entraîne dans le couloir.

      Je la suis, mais je sais déjà que les gémissements de Creed vont me hanter pendant très, très longtemps.

      Merde. Je suis peut-être masochiste, finalement.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Lundi, j’ai enfin le courage d’envoyer un SMS à Zack. Le fait même que Creed essaye de me dissuader de le voir me donne envie de lui écrire. C’est stupide, je sais, mais tout ce qui peut contrarier les Idoles me rend heureuse.

      « Je n’ai rien de prévu pour Thanksgiving. »

      Je m’arrête quelques secondes, le temps de décider comment formuler la suite de mon message.

      « Je serais ravie de pouvoir partager de la dinde et une tarte à la citrouille avec quelqu’un… »

      J’envoie le message avant de changer d’avis et me laisse tomber sur mon lit en soupirant. Miranda est partie, mais Andrew est resté, heureusement. Peut-être que nous pourrions déjeuner ensemble au restaurant de l’école ? Nous sommes à peine une douzaine d’élèves à être restés pendant les vacances, mais je sais que le réfectoire ne ferme pas, même s’il y a moins de personnel qu’habituellement. Madame Felton et monsieur Carter sont également présents. Ce n’est pas plus mal… Peut-être que je pourrais demander à monsieur Carter de m’entraîner à la harpe, cette semaine ? De toute façon, à part traîner sur Instagram, je n’ai pas grand-chose à faire…

      Après avoir enfilé un jean troué, un débardeur rose et une veste en cuir, je quitte mon studio et me dirige vers le restaurant. En arrivant, je ne trouve pas Andrew, alors je lui envoie un SMS pour lui demander s’il veut déjeuner avec moi. En relevant les yeux, j’aperçois Zayd en train de remonter le couloir qui mène au hall d’entrée, regardant autour de lui comme s’il était en mission. Même si je sais que cela ne me regarde pas, je décide d’observer où il va. Cela m’intrigue, car sans filles à draguer, moi à harceler, ou travail scolaire à faire, comment ces gars passent-ils leurs journées ?

      Une fois dans le hall, Zayd emprunte la porte arrière qui mène à l’amphithéâtre extérieur et au petit parking du personnel. Je ne devrais pas, mais je le suis. S’il me voit, je lui dirai que je vais lire au bord de l’étang – j’ai l’appli Kindle sur mon téléphone si jamais il me demande une preuve…

      Les portes arrière sont recouvertes de vitraux, de gravures d’anges aux couleurs vives. Elles laissent entrer la lumière, mais empêchent de voir à travers. J’attends donc une minute, puis j’ouvre les portes à mon tour et descends le chemin de gravier jusqu’à ce que j’aperçoive le parking.

      — Putain, tu m’impressionnes, Vanderbilt ! s’exclame Zayd d’un air décontracté, les sourcils levés et les mains dans les poches de son jean noir moulant.

      Il tourne autour d’une voiture d’époque noire, sur le capot de laquelle Tristan Vanderbilt est assis.

      — Je suppose qu’il te fallait une voiture neuve après que tu as défoncé l’autre dans un arbre… intervient Creed de sa voix lancinante, déjà installé dans la voiture, les bras écartés sur les dossiers des sièges. Ça lui a coûté combien à papa ?

      — Qu’est-ce que ça peut te foutre ? rétorque Tristan, tandis que Zayd allume une cigarette, s’arrêtant devant le capot de l’élégante petite voiture de sport. C’est une Ferrari Spider de 1961. Le prix n’a pas d’importance, pour lui… De toute façon, il a déjà plein de voitures ; il pouvait bien s’en passer d’une pour la semaine…

      Au regard que lance Tristan aux deux autres, mes soupçons sont confirmés. Ces trois-là s’entendent bien, mais ils ne sont pas vraiment amis.

      — Et s’il découvre que tu l’as prise ? demande Creed. Compte tenu de tes notes, j’imagine qu’il n’est pas super content de toi… non ? Parce que t’as beau être deuxième, ça veut quand même dire que tu n’as pas réussi à être premier. Et cerise sur le gâteau : tu t’es fait doubler par une nana qui vient d’une école publique !

      Il sourit, mais je sens que son intention est de blesser Tristan.

      — Laisse mon père où il est, d’accord ? Je suis peut-être nul, comme tu dis, mais ce n’est pas ce que semble penser Harper. Elle m’a pratiquement supplié de me fiancer avec elle…

      La voix de Tristan est rauque, à la fois sensuelle et diabolique. Je suis parcourue de frissons en le revoyant, malgré moi, prendre Kiara par derrière, ses mains serrant ses hanches, tandis que sa queue glissait entre ses cuisses…

      — Waouh ! Bonne nouvelle ! Cette union va vous sortir de tous vos problèmes financiers… Mais bon, tu sais ce qu’on dit : il ne faut jamais vendre la peau de l’oursonne avant de l’avoir défoncée !

      Creed éclate d’un rire sardonique.

      — Sage conseil ! renchérit Zayd en riant lui aussi.

      Soudain, la porte de l’amphithéâtre s’ouvre derrière moi, et l’un des concierges – je crois qu’il s’appelle Mark – sort avec un balai-brosse. Les trois Idoles se tournent dans sa direction et se figent en découvrant ma présence.

      Merde !

      Maintenant que je suis repérée, je ne peux plus rester plantée là. En même temps, si je retourne à l’intérieur, je vais donner l’impression que je les fuis. Je décide donc d’avancer vers eux comme si c’était mon chemin. Cependant, lorsque j’arrive au niveau de Tristan et de Zayd, ils se placent devant moi, m’empêchant d’aller plus loin. Zayd fume et Tristan plisse les yeux, tandis que Creed se prélasse toujours dans la voiture.

      — Belle voiture, lancé-je en expirant pour évacuer mon stress et en fourrant mes mains dans mes poches.

      Je me déteste de m’être jetée ainsi dans la gueule du loup. Je dois être complètement folle pour avoir fait une chose pareille !

      — Monte, si tu veux ! me propose Tristan, parvenant pour une fois à dissimuler la haine et le mépris que je lui inspire.

      Beaucoup plus grand que moi, et vêtu d’un manteau noir, d’une chemise noire et d’un pantalon en toile, il a l’air d’avoir trente ans, pas quinze. Ses cheveux noir de jais volent dans le vent, et il passe une main dedans pour les empêcher de lui couvrir les yeux.

      — Tu n’auras sûrement pas une autre occasion de monter dans une si belle voiture, tu devrais en profiter, ajoute-t-il.

      — T’es vraiment un con ! éructé-je, sentant une colère noire monter en moi. Qu’est-ce qui te fait penser que j’ai envie de monter dans ta voiture ?

      — Parce que tout ce que nous faisons t’intéresse, répond Zayd à sa place. C’est pour ça que tu m’as suivi jusqu’ici, non ?

      Sa voix est grave, ses yeux verts pétillent. Il porte un blouson en cuir, beaucoup plus « rock » que le mien, avec une douzaine de fermetures Éclair, des écussons et des pin’s un peu partout. Il finit sa cigarette, la jette au sol, l’écrase avec sa botte, puis s’assoit sur la voiture.

      — Je…

      — Tu peux t’asseoir sur mes genoux, lance Creed, complètement impassible.

      Il me regarde, avec un air provocateur, tandis que j’essaye de déterminer ce que je dois faire pour me sortir de ce mauvais pas. Je peux faire demi-tour et retourner à l’intérieur – ce qui est probablement la meilleure option – ou je peux risquer de monter dans une voiture avec trois mecs qui me détestent, juste pour satisfaire ma curiosité. Je mordille ma lèvre inférieure, pesant le pour et le contre de chaque option.

      — Monte ! répète Tristan en s’approchant de moi.

      Il sent la cannelle et la menthe poivrée, et je sens ces petits papillons dans mon estomac prendre leur envol. Putain de papillons ! Comment peuvent-ils se laisser avoir par la beauté d’un visage en oubliant toute la méchanceté qu’il y a derrière ?

      Finalement, je cède et me dirige vers la portière côté passager. En l’ouvrant, je regarde les genoux de Creed avec un œil méfiant. C’est bizarre, cette situation, Marnye, me dis-je. Néanmoins, je chasse ce sentiment et m’assois sur les genoux de Creed sans réfléchir davantage. Aussitôt, le bras de Creed s’enroule autour de ma taille, et je ressens à nouveau ce sentiment étrange : mon cœur bat la chamade, mon pouls s’accélère, et mon souffle devient court.

      Creed ferme la portière, resserrant ses doigts sur ma cuisse, tandis que Tristan s’installe à la place du conducteur.

      — Arrête de trembler comme ça, tu vas me faire bander, lâche-t-il d’un ton calme, comme s’il venait de me parler de la météo.

      Choquée, je me demande si c’est moi qui ai été élevée comme une nonne, ou si ce sont eux qui sont un peu trop hédonistes.

      — Sérieusement ? Je pensais que j’étais juste une Charité inutile ?

      Creed se penche vers moi, approchant ses lèvres de cet endroit sensible entre mon cou et mon épaule. Son souffle chaud, caressant ma peau, me fait frissonner.

      — Même les putes ont leur intérêt, tu sais…

      Je lève la main pour le gifler, mais il attrape mon poignet pour m’en empêcher, me serrant si fort qu’il me fait crier. Dès qu’il me libère, je termine ce que j’ai commencé et lui colle un gifle. Tristan lâche un rire rauque et cruel alors qu’il démarre, décollant à une vitesse si rapide que je crains que Zayd, assis à l’arrière, ne soit éjecté de la voiture. Au lieu de cela, il hurle d’excitation, levant les bras en l’air comme si nous étions dans des montagnes russes.

      Tristan fait quelques dérapages sur le gravier, ce qui me donne mal au cœur et oblige Creed à resserrer ses bras autour de moi. J’ai l’impression d’être dans un rodéo interminable.

      — Et je ne suis pas une pute ! m’exclamé-je lorsque, enfin, Tristan se met à rouler plus calmement sur l’un des chemins de terre à l’intérieur du campus.

      La plupart des cours de troisième et quatrième années ont lieu dans des bâtiments répartis sur l’immense terrain de Burberry Prep, mais en première année, nous n’avons jamais l’occasion d’y aller. C’est donc tout nouveau pour moi.

      — C’est vrai, tu es vierge. Désolé ! corrige Creed, affichant toujours cet air dédaigneux.

      — Comment…

      Je m’interromps, réalisant qu’en lui demandant comment il le savait, je ne faisais que confirmer l’information. Trop tard ; ils ont compris et Tristan sourit d’un air satisfait.

      — C’est tellement cliché… T’es vraiment pathétique, ma pauvre !

      — Pathétique ? Parce que je ne couche pas avec tout ce qui bouge ? Je dirais plutôt que tu es pathétique. Tu as déjà couché avec une fille pour laquelle tu avais des sentiments ?

      Les mains de Tristan se resserrent sur le volant, mais il ne me répond pas, faisant comme s’il ne me voyait pas.

      — Certains gars aiment cueillir les fruits de l’arbre, commente Zayd d’un air absent, mais ce n’est pas mon cas. Désolé. Moi, j’aime les fruits mûrs qui sont déjà tombés de l’arbre, voire qui ont déjà été croqués…

      — Je ne dois pas être ton genre, alors, lui fais-je remarquer.

      Il éclate de rire, et je ne peux m’empêcher de me sentir vexée, me concentrant sur les arbres qui longent le chemin. Leur feuillage est en train de changer de couleur, dans un panaché de jaune, d’orange et de rouge, qui égaye le paysage et réhausse le vert des pelouses entourant les bâtiments en briques ornés d’inscriptions en lettres dorées.

      — On ne peut pas savoir, murmure Zayd à mon oreille, se penchant en avant.

      Nous continuons le chemin, dépassons plusieurs bâtiments et prenons un virage serré à gauche, avant d’arriver aux terrains de sport, aux courts de tennis et aux stades. Chaque sport a son espace : baseball, crosse, golf, athlétisme, tennis, football américain, cross-country, hockey, basketball, squash, lutte, natation et tir à la carabine. Si j’aimais le sport, je serais certainement très impressionnée.

      Au bout d’un moment, Tristan allume l’autoradio. Une voix semi-familière résonne… C’est le groupe de Zayd !

      — Éteins cette merde, grogne Creed.

      — Eh ! proteste Zayd en lui donnant une tape sur l’épaule. Va te faire foutre, mec !

      — C’est vrai que c’est mieux que la musique merdique de ton père, mais ça craint quand même, ajoute Tristan.

      Zayd s’assombrit et passe une main tatouée sur son visage, tandis que Tristan met une autre chanson – un groupe de hip-hop que je ne reconnais pas.

      Nous finissons par entrer sur un petit parking derrière le pavillon principal, au bord du lac Lucas, et je ressens une pointe d’inquiétude en constatant que Tristan se gare à côté de l’entrée arrière de l’école.

      — Pourquoi avons-nous fait tout ce chemin si c’était pour venir ici ?

      Les trois se tournent vers moi et me fixent comme si j’étais débile.

      — Parce qu’on va te faire des choses vraiment horribles, et qu’on veut que personne ne puisse nous trouver, répond Tristan.

      Il me dévisage d’un regard sombre, ses lèvres charnues légèrement entrouvertes… On dirait un prédateur. Je me sens mal à l’aise ; je ne sais pas s’il me fait une blague, mais, étant une jeune femme, je ne trouve pas ça très drôle.

      — Ne plaisante pas avec ça, finis-je par lâcher, couverte de frissons et regrettant d’être montée dans cette voiture.

      Zayd se moque de moi à nouveau, saute hors de la voiture, ouvre la portière et me tire par le bras pour me faire descendre. Puis il me jette par-dessus son épaule et me tapote les fesses.

      — Détends-toi, michetonneuse. On est juste venus ici pour faire la fête et s’amuser, c’est tout…

      Tandis qu’il me porte jusqu’à l’escalier, je me débats en lui donnant des coups de pied et de poing.

      — Je rêve ou tu viens de me toucher le cul ? m’écrié-je lorsqu’il me pose enfin.

      Je fulmine et hésite à le frapper ou à hurler. Cependant, avant que je puisse faire quoi que ce soit, au moins une vingtaine de voitures arrivant par l’entrée sud de l’école entrent sur le parking dans un vacarme assourdissant. Elles remplissent chaque mètre carré disponible – on dirait un Tetris, mais avec des voitures à un million de dollars. La voiture la moins chère est une Cadillac Escalade Sport Edition… Nous nous tournons tous les quatre, surpris, tandis que la porte d’une McLaren orange s’ouvre. Zack en descend, puis d’autres personnes descendent de leur voiture à leur tour.

      En voyant Zack, je reste bouche bée. Il pose son regard noir sur Zayd, Creed, Tristan, puis moi… Il n’a pas l’air très content de me voir ici – ni de me voir avec eux.

      — Marnye… qu’est-ce que tu fais ici ? me demande-t-il d’un ton froid en s’approchant de nous, son immense silhouette se détachant des nouveaux arrivants.

      Je suis soulagée de voir d’autres filles et je me rends compte à quel point j’ai de la chance que ces gars ne soient pas des violeurs. Après avoir vécu à Lower Banks, j’aurais dû faire plus attention…

      — Je te retourne la question… Tu n’as jamais répondu à mon dernier SMS, je te signale.

      Je suis surprise de son apparence. Avec sa veste de costume, son jean et son tee-shirt noirs, il ressemble davantage à un homme qu’à l’enfant que j’ai laissé en venant ici. Il semble déstabilisé par ma remarque et par le fait que Tristan, Creed et Zayd nous observent.

      — Je suis désolé, je n’ai pas pensé à regarder mon téléphone, s’excuse-t-il.

      J’ai envie de lui répondre que j’ai entendu de meilleures excuses, mais mon attention est captée par Tristan qui retire sa veste et la jette sur le siège arrière de sa voiture, avant de venir vers moi et d’ouvrir la porte qui se trouve derrière avec une clé qu’il sort de sa poche. Dès cet instant, toutes les personnes présentes sur le parking se ruent vers la porte, transportant sacs de couchage et valises.

      Je ne comprends rien à ce qui est en train de se passer…

      — Tes cheveux… murmure Zack.

      Il ne termine pas sa phrase, et je ne sais pas s’il aime ou non. J’espère qu’il ne me trouve pas horrible… Puis il retourne vers sa voiture, en sort un sac de voyage et le porte vers les marches, s’arrêtant brièvement à côté de moi. Nos yeux se rencontrent, et nous sentons, lui comme moi, qu’il y a encore quelque chose de fort entre nous. À tel point que j’arrive à peine à respirer.

      — Ça te va très bien, dit-il finalement, avant de rejoindre tous les autres, me laissant souriante et le cœur battant.

      — Je parie que Lizzie va venir ce soir, lance Zayd à Creed, tandis que Zack monte son sac, me regardant une dernière fois avant de disparaître à l’intérieur.

      — Tu paries quoi ? lui demande Creed, appuyé nonchalamment contre le mur extérieur du lodge, les bras croisés sur sa poitrine. Je veux bien parier les santiags que ton père t’a achetées aux enchères…

      Zayd le regarde en arquant les sourcils, avec un petit sourire.

      — Tu veux être un cow-boy, bébé ? plaisante-t-il.

      — Je veux surtout baiser une cow-girl, rétorque Creed, alors que je les regarde en fronçant les sourcils.

      — OK… Mais, si je gagne, tu me laisses Becky Platter pour le reste de l’année.

      Creed hausse les épaules, puis tend la main à Zayd en signe d’accord.

      — Quelqu’un pourrait-il m’expliquer ce qui se passe ? demandé-je tandis que Zayd me prend par l’épaule et me dirige vers l’intérieur.

      Même si je ne suis pas particulièrement ravie qu’il me touche, je ne dis rien, car j’ai l’impression qu’il est comme ça avec tout le monde.

      — On a le droit d’entrer ici ?

      — Le droit… c’est un bien grand mot, me répond Zayd en m’entraînant dans l’obscurité fraîche du lodge où un feu a déjà été allumé dans la cheminée – même si je ne suis pas certaine que cela suffise à réchauffer toutes les pièces. Ne t’inquiète pas, Charité…

      — Je m’appelle Marnye, putain !

      Je sais que c’est peine perdue, mais je ne peux pas m’empêcher de le corriger. Je déteste qu’on m’appelle comme ça – même si c’est toujours mieux que « michetonneuse ».

      — Qui sont tous ces gens ?

      — Des amis, me répond Zayd laconiquement.

      Il adresse un clin d’œil à une fille aux cheveux noirs qui se tient vers les portes coulissantes. Elle scrute le moindre de nos mouvements, tandis que Zayd m’entraîne dans la cuisine et laisse finalement tomber mon bras pour sortir des bouteilles d’alcool d’un des sacs en papier posés sur le comptoir. Puis il dévisse le bouchon d’une bouteille de rhum et en boit une longue gorgée avant de me la donner. Je refuse poliment, mais il insiste et me laisse avec la bouteille dans la main pour saluer un groupe de garçons en veste letterman qui nous rejoignent.

      — Marnye…

      Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir que c’est encore Zack. Je reconnaîtrais sa voix entre mille… Lorsque je me retourne, il est en train de retirer sa veste, révélant ses bras musclés et épais et ses larges épaules. Il plonge son regard brun dans le mien, provoquant en moi une vague de frissons.

      — Tu restes cette nuit ? me demande-t-il.

      — Nous ne dormons pas ici, intervient Tristan en apparaissant à mes côtés, défiant Zack du regard.

      Sa chemise est retroussée jusqu’aux coudes et, tandis que je le regarde, il la sort de son pantalon, révélant la peau de son ventre et – me semble-t-il – un tatouage. Toutefois, c’est si rapide que je n’en suis pas certaine.

      — Nous retournons au campus principal, tout à l’heure, ajoute-t-il avec un sourire à l’attention de Zack qui ressemble davantage à une déclaration de guerre. Pourquoi ? Tu espérais que Charité reste dormir avec toi ?

      Zack ne répond rien et me regarde, ainsi que Tristan, et je comprends qu’il se demande s’il y a quelque chose entre nous. S’il savait… Rien ne pourrait être plus éloigné de la vérité. La simple idée d’être dans les bras d’un type aussi diabolique que Tristan me file la nausée.

      — Je suis désolée, mais pourquoi est-ce qu’on devrait dormir ici, de toute façon ?

      Je ne comprends absolument rien à ce qui est en train de se passer.

      — Attends… Tu l’as amenée ici et tu ne lui as pas expliqué pourquoi ? s’emporte Zack, sa voix chargée d’émotion. C’est quoi ce bordel, Vanderbilt ?

      — Calme-toi, Brooks, tu vas nous faire une crise cardiaque, rétorque Tristan avec ironie. Je vais lui expliquer, ne t’inquiète pas…

      Il est si autoritaire que je l’imagine parfaitement à la tête d’une armée. Vu son penchant pour la cruauté, nul doute qu’il ferait peur à n’importe qui…. Mais peu importe. Pour l’heure, j’aimerais juste qu’il m’explique pourquoi nous sommes là. J’ai l’impression qu’il n’est pas près de le faire…

      — Mais je parie que quand je lui aurai expliqué, elle va te détester, reprend Tristan, souriant comme s’il était en train de boire du petit lait. Quand elle saura ce que tu as fait, cette fille que tu as tuée…

      — Ta gueule, enfoiré ! grogne Zack, tandis que je me tourne vers lui, les yeux écarquillés.

      Même lorsqu’il me harcelait, au collège, il n’a jamais été violent avec moi. Juste froid et méchant. Le voir ainsi se mettre en colère face à Tristan est nouveau pour moi et, je dois dire, assez terrifiant. Toutefois, ce n’est rien comparé à ce que Tristan vient de révéler.

      — Tu as tué quelqu’un ?

      Zack secoue la tête, passant nerveusement une main dans ses cheveux bruns. Je ne sais pas s’il a tué quelqu’un, mais il semble en tout cas être sur le point de tuer Tristan.

      — Ce n’est pas du tout ce que tu crois, me répond-il alors que Tristan se prépare un rhum-coca, puis se dirige vers l’extérieur, me laissant seule avec mes questions.

      Je fixe Zack pendant un moment, attendant qu’il s’explique davantage, mais au lieu de cela, il part et se réfugie dans l’une des pièces adjacentes en claquant la porte.

      Putain ! La situation m’échappe complètement…

      Zayd est occupé à installer les alcools dans la cuisine, et je ne sais pas où est Creed. Donc, même si je ne suis pas amie avec lui – ni avec aucun d’eux, d’ailleurs –, je sors retrouver Tristan sur le perron. Lorsque j’arrive près de lui, il pose sur moi ses iris dont le bleu est le même que celui du ciel au-dessus du lac.

      — Je te dois une explication, lâche-t-il d’une voix douce comme de la soie qui me donne la chair de poule.

      J’essaye de ne pas poser mon regard sur ses avant-bras musclés, mais c’est difficile.

      Il a aussi un joli cul pour un psychopathe, me dis-je – car il doit forcément être un psychopathe pour se comporter comme il le fait.

      — Je crois aussi.

      Ma voix est presque aussi douce que la sienne. Quelle conne ! Comment puis-je m’adresser à lui avec autant de bienveillance après tout ce qu’il m’a fait ? Je suis trop gentille, je le sais. Mon père me l’a d’ailleurs un jour reproché ; il avait trop bu – encore une fois – et m’a lancé à la figure que je pardonnais trop facilement à ma mère de nous avoir abandonnés. Peut-être avait-il raison ? Je me suis toujours persuadée que ma mère m’aurait emmenée avec elle si elle l’avait pu, et que c’était son nouveau petit ami qui ne voulait pas, car il n’aimait pas les enfants.

      Je ferme les yeux une seconde en essayant de chasser ces mauvais souvenirs. Lorsque je les rouvre, Tristan me regarde avec une expression sévère.

      — Je t’ai dit que si tu tenais plus d’une semaine, je te parlerais de cette fille que j’ai baisée…

      Je n’en reviens pas qu’il me parle de ça maintenant. En fait, chaque fois que ces types me donnent l’impression d’avoir atteint un certain niveau d’horreur, ils me surprennent en faisant encore pire. Ils ont été si horribles avec moi que même s’ils se mettaient à se comporter comme des anges, avec un halo au-dessus de la tête, et à m’offrir la Lune, nous ne pourrions pas devenir de vrais amis.

      — Crois-le ou non, je me fiche complètement de ce que tu as fait avec cette fille, ou avec une autre, d’ailleurs, déclaré-je en croisant les bras sur ma poitrine, essayant d’ignorer son parfum envoûtant de menthe poivrée.

      Le vent fait voler ses cheveux autour de son visage cruel, et je ne peux m’empêcher de penser que les miens ne voleront plus avant un bout de temps… Je passe ma main dans ma nuque – il n’y a plus de longues boucles brunes à caresser…

      — C’est toi qui as demandé, continue Tristan, se tournant pour me faire face, me défiant du regard. Je pensais que ça t’intéressait parce que tu voulais savoir ce que je pourrais te faire… ajoute-t-il avec une étincelle dans les yeux.

      — Mec, t’es encore en train de parler de tes conquêtes ? lui demande Zayd en apportant un baril d’alcool sur le perron, d’un ton léger qui détend l’atmosphère.

      Il semble avoir chaud et finit par retirer sa chemise, laissant apparaître tous ses tatouages colorés. Lorsqu’il se retourne, je regarde à nouveau et, cette fois, je suis sûre de moi : il a le signe de l’infini tatoué sur sa hanche droite.

      Je suis sûre que j’ai vu le même sur Creed. Et sur Tristan aussi.

      Cela veut forcément dire quelque chose…

      — Tu ferais mieux de lui parler des filles que tu n’as pas baisées, ce serait moins long ! lance-t-il, goguenard.

      Tristan sourit, mais il regarde Zayd d’un air sombre. Encore une fois, je sens la rivalité qu’il y a entre eux.

      — Creed prépare quelque chose, et j’ai le sentiment que ça n’augure rien de bon, reprend Zayd, s’interrompant alors qu’Andrew nous rejoint.

      Immédiatement, je sens la tension entre Andrew et Tristan.

      — Marnye ? Qu’est-ce que tu fais ici ? s’étonne Andrew.

      — Nous l’avons invitée, répond Tristan à ma place, glacial.

      Puis il me regarde et son expression change. Son regard se réchauffe et sa peau effleure la mienne, tandis qu’il se penche à mon oreille, me donne des frissons.

      — Si tu veux nous montrer de quoi tu es capable, essaye de survivre à la fête, murmure-t-il avant de rentrer dans la maison, me laissant seule dans la fosse aux loups.

      J’ai l’impression que tous les regards sont rivés sur moi.

      — Je sais que tu ne bois pas, mais je pense que ce soir, tu devrais essayer, m’indique Zayd en me tendant un gobelet en plastique. Je crois que tu vas en avoir besoin. Mais ne t’inquiète pas, Creed ne fait jamais deux fois le même coup : pas d’alcootest ce soir.

      Il me met littéralement le verre dans la main, puis se tourne vers ses amis.

      Discrètement, je verse le liquide dans les buissons à côté du perron et me prépare mentalement à passer une longue, très longue nuit.
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      Heureusement, je découvre avec plaisir que tout le monde, ce soir, n’est pas comme Zayd, Tristan et Creed. Il y a des personnes normales. Je suis assise à une table avec des joueurs de football américain, complètement ivres. Nous jouons à des jeux de société, et je ris tellement que je finis par en avoir mal au ventre. Pour la première fois depuis que je suis dans cette école, je me sens bien.

      Cependant, au fond de moi, je sais que cela ne va pas durer longtemps – et je vais rapidement découvrir que je ne me trompe pas.

      C’est vers vingt-trois heures que les ennuis commencent, lorsque Creed traverse la salle principale du lodge en direction du perron. Il éteint la musique, et tout le monde se tait.

      — Derrick Barr, déclare-t-il.

      Je me fraye un chemin parmi la foule, jusqu’au perron, et découvre Creed face à un immense type qui porte un maillot de football américain rouge. Je me déplace derrière le cercle qui s’est formé autour d’eux, jusqu’à ce que je puisse voir son visage. Il ne sourit pas.

      — Putain, on y est, murmure Zayd, clairement ivre, même si son regard est toujours vif. Adieu, Derrick ! Ça m’a fait plaisir de te connaître ! lance-t-il en levant son verre en direction du type au maillot rouge.

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      Zayd hausse les épaules. Il est si près de moi que je peux sentir la chaleur de son corps et, derrière la légère odeur d’alcool et de tabac, son parfum – un mélange sucré-salé de géranium et de sauge qui me chatouille agréablement le nez.

      — Creed est sur le point de détruire ce type, m’informe-t-il finalement en se tournant vers moi et en me regardant avec un sourcil arqué – un sourcil noir, contrairement à ses cheveux vert océan. Quand Creed décide qu’il est temps de détruire quelqu’un, reprend-il, il le fait sans se poser de questions. Tristan et lui sont aussi cruels l’un que l’autre… Je ne les ai jamais vus épargner l’une de leurs cibles. À part toi, michetonneuse… conclut-il en penchant légèrement la tête comme s’il observait une créature étrange.

      Je me retiens de lui répéter que je n’aime pas qu’il m’appelle comme ça – ce n’est clairement pas le moment – et reporte mon attention sur Creed. Il est pieds nus, mais toujours vêtu de la chemise et du pantalon qui sont ceux de l’uniforme de l’école. À l’exception de ses cheveux blonds ébouriffés par le vent, il est parfaitement immobile.

      — Tu as envoyé un SMS à ma sœur ? demande-t-il au gars en face de lui.

      J’aperçois Andrew et Tristan se tendre. Andrew est ami avec Miranda et moi, je peux donc comprendre qu’il veuille protéger Miranda. Mais Tristan ? Je n’arrive toujours pas à comprendre ses intentions envers elle. Surtout que, clairement, il n’aime pas son frère.

      — Et alors ? C’est une grande fille, non ? répond Derrick en jetant son verre en plastique au sol et en l’écrasant avec son pied.

      Je ne comprends pas ce qui est sur le point de se passer, mais je sens que la situation est dangereuse. Électrique.

      — C’est vrai, mais je ne crois pas qu’elle t’ait autorisé à partager ses photos avec tes potes… si ? continue Creed en plissant les yeux, ce qui n’est jamais bon signe.

      Je pensais qu’il me détestait, mais le ton avec lequel il s’adresse au fameux Derrick est mille fois plus impitoyable que celui avec lequel il me parle.

      Derrick passe sa main dans ses cheveux laqués, le visage contracté, visiblement conscient qu’il a commis une erreur à laquelle il ne peut plus remédier.

      — Je t’ai posé une question, espèce de gros porc. Oui ou non ?

      — Qu’est-ce que ça peut te foutre ce que je fais avec ta sœur ?

      Derrick commence à s’éloigner, mais Creed s’avance vers lui et le saisit par l’épaule.

      — Tu ne pars pas tant que je n’en ai pas fini avec toi, le menace-t-il. Je te le redis encore une fois, et ce sera la dernière : tu ne touches pas à ma sœur !

      Il n’a plus son flegme habituel et semble sur le point d’exploser.

      — Ce n’est pas ma faute si c’est une pute, ta sœur, rétorque Derrick avec un rire brutal, dégageant violemment la main de Creed sur son épaule.

      Il tourne les talons et s’éloigne. Pendant une seconde, je me dis que Creed va le laisser partir. Mais je me trompe.

      — Au fait, lui lance Creed, comment va ton frère, Darryn ?

      Sa voix me donne la chair de poule. Elle est glaciale, terrifiante. Derrick semble s’en rendre compte, car il s’arrête, mais ne se retourne pas.

      — D’après ce que j’ai vu, il a l’air de beaucoup apprécier les nouveaux membres de l’équipe, reprend Creed.

      Puis il sort son téléphone et envoie un message de groupe qui déclenche un concert de sonneries – y compris de mon téléphone. Je me demande comment il a eu mon numéro… Certainement en fouillant dans le téléphone de Miranda.

      Miranda… Je réalise soudain le genre d’images d’elle que Derrick a dû partager. Pourquoi ne me l’a-t-elle pas dit ? Je ne peux m’empêcher de me sentir blessée par son manque de confiance, mais je chasse immédiatement ce sentiment. Après tout, nous ne sommes amies que depuis trois mois, et il est tout à fait logique qu’il y ait certaines choses qu’elle n’ait pas envie de partager avec moi. D’ailleurs, moi-même, je ne lui ai pas parlé de ma mère et de la maison de repos. Ni du fait que je ne l’ai vue que deux ou trois fois au cours des douze dernières années alors qu’elle ne vit qu’à une demi-heure de chez moi. Finalement, nous avons tous des secrets que nous ne pouvons pas ou ne voulons pas partager. C’est la nature humaine.

      Je ne regarde pas mon téléphone, mais je vois Zayd, à côté de moi, tenir le sien. Il y a une photo d’un garçon en maillot de football américain en train de sucer la bite d’un autre. J’écarquille les yeux de surprise, tandis que Derrick grogne et se tourne vers Creed, s’approchant de lui d’un air menaçant.

      — Où est-ce que tu as eu ça, enfoiré ? tonne-t-il en se plantant devant lui.

      Creed est plus petit de quelques centimètres et moins large que Derrick, mais ce dernier est plus gras que musclé. Si les deux devaient en venir aux mains, le combat serait assez égal.

      — Tu n’es pas obligée de regarder, tu sais, chuchote Zayd. Je peux te ramener au campus, si tu veux…

      Je lève les yeux vers lui, mais il ne me regarde pas, maintenant son attention uniquement sur Creed et Derrick.

      — Non, non, ça va aller…

      Je croise les bras sur ma poitrine pour me réchauffer et remarque que j’ai le souffle court, gagnée par l’anxiété ambiante.

      — J’en ai d’autres, si tu veux les voir, déclare Creed, esquivant la question de Derrick et faisant mine de chercher dans son téléphone.

      Derrick le lui arrache des mains, le jette au sol et l’écrase avec son pied, avant de relever son visage vers Creed, en le défiant du regard.

      — Tu vas regretter tes conneries, grogne-t-il.

      Creed ne semble pas inquiet, pas du tout.

      — Mmh, je ne crois pas, répond-il avec le plus grand calme, fourrant ses mains dans les poches de son pantalon rouge. Je dirais plutôt que c’est toi qui vas regretter ce que tu viens de faire, pendant des années.

      Il regarde Derrick en souriant d’un air méprisant. Son visage est terrifiant. Si je le croisais, en compagnie de Tristan, dans une ruelle sombre, je crois que je prendrais mes jambes à mon cou !

      — Tu es viré du Club Infinity.

      — Tu n’as pas le droit de prendre cette décision ! rugit Derrick.

      Creed secoue doucement la tête avec un petit rire, en regardant ses pieds, comme si Derrick était drôle et attendrissant.

      — Bien sûr que j’en ai le droit, et je la prends, cette décision. Alors, sois gentil : tu montes dans ta bagnole et tu dégages.

      Derrick se rue sur Creed, mais le jumeau de Miranda est beaucoup plus rusé que l’autre a l’air de le penser. Il esquive en se décalant sur le côté, faisant trébucher Derrick, et se prépare immédiatement à recevoir la prochaine attaque du gaillard. Lorsque Derrick lance un coup de poing, Creed le retient dans sa main et, se servant du poids et de l’élan de Derrick, il se baisse et se relève en lançant Derrick dans les airs, qui atterrit dans les buissons avec un cri.

      Creed s’approche de lui et le surplombe.

      — Myron, apporte-moi le pistolet !

      Aussitôt, un garçon aux cheveux noirs quitte la foule et disparaît à l’intérieur.

      Une arme ? Ce n’est pas possible ! Il ne va quand même pas lui tirer dessus ! Ma gorge se noue. Mes mains se crispent. Je ne peux pas rester là sans rien faire et regarder un gamin – aussi grand et costaud soit-il – se faire tirer dessus !

      Toutefois, quand Myron revient, il a à la main une machine à tatouer, une boîte de gants sous le bras et un petit bac en plastique avec des bandages et autres accessoires de premiers soins.

      — Retire-lui sa marque, ordonne Creed, s’éloignant des buissons pour retourner à l’intérieur, tandis que tout le monde le suit en chuchotant.

      Lorsque nous sommes tous rentrés, les iris bleus de Creed rencontrent les miens. Un sentiment étrange m’envahit. Je ne sais pas ce que c’est exactement et décide de l’ignorer.

      — Monte avec moi, me lance Creed.

      Mes yeux deviennent aussi gros que des billes. « Monte avec moi » ? Est-ce que ce connard est en train de me demander de baiser avec lui ?

      — On va commencer un jeu, ajoute-t-il.

      D’autres chuchotements… brisés par le retour de Derrick qui s’approche de Creed comme une furie.

      — T’es vraiment une petite pute, comme ta petite pute de sœur ! grogne-t-il, les lèvres ensanglantées. La prochaine fois que je la baise, ce ne sera pas de simples photos que je ferai d’elle.

      Creed s’approche de lui lentement, menaçant, mais Tristan s’interpose, à seulement quelques centimètres du visage de Derrick.

      — Tu ne fais plus partie du club, Derrick. Dégage, lui lance-t-il, comme un conseil.

      Il pose sur lui son regard aussi tranchant qu’une lame, et je suis presque – presque – désolée pour Derrick. Je sais ce que c’est que d’être la victime de ce regard-là.

      — Ton père fait déjà l’objet d’une enquête du FBI pour blanchiment d’argent, ajoute Tristan en souriant comme un requin assoiffé de sang.

      — Toi… toi… bégaye Derrick, les yeux écarquillés. C’est toi qui as manigancé tout ça !

      Tristan hausse un sourcil, et son sourire se transforme en ricanement.

      — Tu crois vraiment que c’est moi qui ai forcé ton père à détourner les intérêts des comptes de ses clients vers un trust dans les îles Caïman ? Mmh, j’aimerais beaucoup, mais c’est un peu au-delà de mes capacités, malheureusement. Non, Derrick… Je suis désolé pour toi, mais tu es sur le point de te retrouver seul, sans amis, sans argent, sans rien… et je n’y suis absolument pour rien.

      Myron s’avance, une paire de gants en latex noirs sur les mains, et fait un signe de tête vers une chaise qui a été placée au centre du perron.

      — Allez… va t’asseoir et sois gentil, laisse-toi faire. Tu n’es pas en position de force ici… Seul contre tous.

      Tristan le fixe, tandis que Derrick, la mâchoire serrée, regarde la foule qui l’encercle. Plus personne ne sourit, et il règne une atmosphère glaciale. Pendant une minute, j’ai l’impression que Derrick va tenter quelque chose. Cependant, il finit par se résigner et va s’asseoir sur la chaise en retirant son maillot. Il a l’air renfrogné, et il tremble. Ses dents sont si serrées que j’ai l’impression qu’elles vont voler en éclats.

      Myron s’agenouille près de lui et commence à frotter la zone au-dessus de la hanche droite de Derrick avec une lingette désinfectante. C’est là que je le vois : le signe de l’infini. Je frissonne et enroule mes bras autour de moi en regardant la scène. Après avoir nettoyé la zone, Myron positionne la machine à tatouer près du symbole de l’infini, puis l’allume, remplissant la pièce silencieuse du bourdonnement mécanique de l’appareil.

      Je me lève sur la pointe des pieds, essayant de voir quel dessin il est en train de tatouer sur la peau de Derrick. Cela ne prend que quelques minutes, puis Myron essuie l’excès d’encre avec une serviette en papier propre. Il se lève et remet sa machine à tatouer à quelqu’un d’autre, afin de pouvoir poser un pansement.

      Pendant qu’il prépare le pansement, nous avons le temps de voir ce qu’il vient de faire : une ligne noire horizontale au centre du symbole de l’infini, le coupant en deux. C’est tout simple, mais efficace, et il y a quelque chose de violent dans cette rapidité, comme s’il ne tenait qu’à une petite ligne d’être rejeté du groupe.

      — Lève-toi et sors ! ordonne Tristan à Derrick, une fois le pansement réalisé.

      Il le toise sévèrement pendant que Derrick remet son maillot et se dirige vers l’intérieur – suivi par quelques sbires des Idoles – pour récupérer son sac, avant de sortir vers sa voiture, seul. Je contourne la foule et me place sur le côté pour pouvoir assister au départ de Derrick. Il monte dans une Aston Martin jaune et quitte le parking à toute allure, klaxonnant et faisant un doigt d’honneur par la fenêtre avant de disparaître.

      Je me tiens là, dans l’ombre, regardant la poussière retomber dans un silence général absolu, puis sursaute lorsque je sens une main sur mon épaule. Je me retourne et découvre Tristan tout près de moi.

      — Qu’est-ce que c’était, ce truc ? demandé-je d’une voix étouffée, à la fois terrifiée et excitée d’être seule dans le noir avec lui.

      Il me regarde sans répondre, d’un air froid et impassible qui me donne envie de le secouer pour faire tomber son masque et voir ce qu’il y a dessous – si tant est qu’il y ait quelque chose…

      — Monte à l’étage, joue à un petit jeu avec nous, et peut-être qu’on t’expliquera, réplique-t-il en caressant doucement mon bras.

      Je regrette d’avoir retiré mon blouson en cuir. Je m’en veux de trouver la sensation de sa peau sur la mienne agréable et de ressentir ce violent frisson qui n’a rien à voir avec la peur. « Je pensais que ça t’intéressait parce que tu voulais savoir ce que je pourrais te faire. » Ses mots ne cessent de résonner dans ma tête, même si je fais tout pour les repousser.

      Ma mère a perdu sa virginité à l’âge de quatorze ans, et juste avant que je quitte la maison pour venir ici, elle est venue me rendre visite, pour la première fois depuis des années. « Tu ne vas pas tenir longtemps dans cette école. Tu me ressembles trop, Marnye. Tu vas tourner autour des garçons comme une chienne en chaleur », m’a-t-elle balancé. Je refuse de lui donner raison. Même si perdre ma virginité avec Tristan Vanderbilt ne serait pas le pire qu’il puisse m’arriver. Après tout, il est beau, je ne peux pas le nier. Mais il est trop froid – même si ses mains sont vraiment chaudes –, trop cruel.

      — Quel genre de jeu ?

      Il sourit d’un air narquois, comme si je venais de poser une question idiote, et pose sur moi un regard chaleureux qui me surprend.

      — Poker, répond-il en ricanant, visiblement amusé par les idées que je me suis faites.

      Son assurance me laisse penser qu’il doit être un bon joueur – comme les autres d’ailleurs, certainement. Néanmoins, j’ai grandi à Lower Banks, le quartier le plus pauvre de Cruz Bay – je suis donc imbattable au Texas Hold’em.

      Retenant mon sourire, je le suis à l’intérieur et monte à l’étage, comme il me l’a demandé.
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        * * *

      

      La salle au deuxième et dernier étage est équipée d’un bar et de plusieurs tables rondes. Creed et Zayd s’assoient à l’une d’elles, chacun avec une chaise vide à ses côtés, tandis que les autres s’installent aux autres tables. Zack est là aussi et me suit du regard tandis que je traverse la pièce derrière Tristan.

      Les cartes et les jetons sont déjà en place, mais j’ai le sentiment que nous allons miser plus que de l’argent. Les Idoles n’en ont rien à faire de l’argent, ils en ont tellement que ça ne les amuse pas beaucoup.

      Je commence à avoir un peu peur…

      — Assieds-toi, michetonneuse, me glisse Zayd avec un sourire.

      Je m’assois à côté de lui. Il est en train de boire une bière et, avec tout ce qu’il a déjà bu ce soir, je me demande comment il tient encore debout… J’imagine qu’il doit être très entraîné pour tenir aussi bien l’alcool.

      Creed distribue les cartes, puis partage les jetons entre nous.

      — Texas Hold’em ? demandé-je.

      Creed me lance un regard et acquiesce d’un léger signe de tête. Il semble toujours aussi froid et méprisant, mais je ne le prends plus pour moi. Je comprends que sa colère envers Derrick n’est pas encore passée.

      Tristan s’assoit en face de moi et pose ses coudes sur la table, se penchant en avant.

      — Le premier tour est pour l’échauffement, commence Tristan.

      Je me retiens de nouveau de sourire. Ils ont tellement l’air de penser qu’ils vont me battre facilement… J’ai hâte de leur prouver le contraire !

      Zayd allume une cigarette, et Creed plisse le nez, visiblement indisposé par la fumée. De mon côté, j’y suis habituée : à Cruz Bay, tout le monde fume, y compris mon père.

      — Le prix d’entrée est de dix mille dollars ; je paye pour Charité. Ça ne te dérange pas de toute façon, Charité, de prendre l’argent des autres, n’est-ce-pas ? ajoute Tristan en me fixant sans aucune émotion dans les prunelles.

      Je le regarde de la même manière en haussant les épaules. Ses remarques ne me font plus rien – ou presque.

      — Je ne peux pas me permettre un prix d’entrée de dix mille dollars, donc si vous voulez que je joue avec vous, oui, tu vas devoir payer pour moi.

      Un sourire se dessine sur ses lèvres. Il pense probablement qu’il va récupérer sa mise. Je soutiens son regard en me forçant à rester impassible, mais, à l’intérieur, mon cœur bat à toute allure. Dix mille dollars représentent beaucoup d’argent pour moi, et je sais qu’une telle somme pourrait aider mon père : il pourrait refaire les murs moisis de notre salle de bain, acheter une nouvelle voiture pour remplacer celle qui tombe en panne tous les quatre matins, et peut-être même prendre des vacances…

      — Évidemment… commente Tristan avec dédain en se penchant en arrière sur sa chaise. Bon, tout le monde est prêt ?

      — Je suis prêt depuis ma naissance, répond Zayd, avec un sourire éclatant.

      Le tour commence. Je suis assise à gauche de Creed, donc je débute par une petite blinde, en essayant de voir les jetons comme de simples jetons et non comme de l’argent réel, pour rester objective et concentrée. Tout le monde sait ce qu’il fait, et les tours se succèdent rapidement.

      Zayd est tellement extraverti et expressif que j’apprends à deviner son jeu en seulement quelques minutes. S’il juge qu’il a un bon jeu, il joue avec ses cheveux ; dans le cas contraire, il se gratte la poitrine. Il est le premier à se coucher.

      — Putain de jeu ! gémit-il en enfouissant son visage dans ses mains, tandis que je souris.

      Creed, quant à lui, est plus impassible que jamais, mais il est prudent et, finalement, se couche aussi.

      Il ne reste donc plus que Tristan à battre. Il mise beaucoup à chaque fois, mais, au moment de montrer nos cartes, j’ai une quinte flush royale, et lui n’a qu’une quinte. Je récupère les jetons au centre de la table avec un immense sourire, sous le regard médusé des trois Idoles qui m’avaient sous-estimée – les pauvres…

      — Je rêve ou on vient de se faire défoncer par la michetonneuse ? lance Zayd aux deux autres d’un air dépité. Putain de merde…

      — Où est-ce que tu as appris à jouer ? s’enquiert Tristan, tandis que Creed m’étudie avec un regard blasé, trop riche pour se soucier d’avoir perdu autant d’argent.

      — J’ai grandi dans le quartier de Lower Banks, expliqué-je, les mains tremblantes, alors que j’empile les jetons.

      Putain ! Je viens de gagner quarante mille dollars !

      Je n’en reviens pas. J’ai l’impression de rêver… Je n’arrive même pas à croire que les gars vont réellement me donner cet argent. Qu’est-ce qui les y oblige, après tout ? De toute façon, je ne pourrais aller me plaindre à personne – tout ce que nous sommes en train de faire est interdit par le règlement.

      — Vous pensez que vous êtes bons au poker ? Je peux vous dire que je connais des mômes qui pourraient vous réduire en miettes ! ajouté-je en riant d’excitation.

      Tristan se crispe, mais me fait quand même passer le jeton du donneur et demande à ce que nous fassions la revanche.

      — Envoie-nous tes coordonnées bancaires par SMS et nous te ferons un virement, me dit-il, la colère disparaissant de son visage et de sa voix, tandis qu’il devient aussi impassible qu’une pierre.

      — Je n’ai pas de compte bancaire.

      Les trois garçons se tournent vers moi, Zayd me regardant d’un air incrédule et Tristan poussant un profond soupir.

      — J’aurais dû m’en douter, lâche-t-il. Je vais demander à l’assistante de mon père de t’en ouvrir un.

      Je le regarde avec scepticisme. Je ne peux pas croire qu’il soit sérieux. Pas lui, pas après tout ce qu’il m’a fait…

      — Tu n’es pas obligé de faire semblant, tu sais, répliqué-je en mélangeant les cartes. Je sais que vous ne me donnerez jamais cet argent…

      — Et pourquoi nous ne le ferions pas ? me demande Creed d’un air désabusé. Ce sont les règles du Club Infinity : tu perds, tu payes… C’est comme ça.

      — Vous allez me donner quarante mille dollars ? fais-je mine de m’étonner d’un ton moqueur.

      D’ailleurs, je devrais donner la moitié de cette somme à Tristan, puisqu’il a payé le prix d’entrée à ma place. Mais bon, ce n’est qu’un détail… De toute façon, je ne verrai jamais cet argent.

      — Non, tu as gagné quarante mille dollars, me corrige Creed, laissant tomber sa main sur ses genoux.

      Je tourne mon regard vers lui et suis comme happée par le bleu intense de ses yeux. Je voudrais détourner le regard, mais j’en suis incapable, et nous nous retrouvons à nous regarder l’un l’autre pendant de longues secondes.

      — Tu sais, pour nous, ce n’est rien, ajoute-t-il. C’est à peine le prix de notre papier cul…

      Il sort son téléphone de sa poche et fronce les sourcils en lisant le SMS qu’il vient de recevoir. De mon côté, je suis trop absorbée par l’idée d’avoir gagné autant d’argent pour me demander qui a pu lui écrire. Mon père pourrait construire une maison, ou je pourrais aussi garder cette somme pour financer mes études à l’université… J’ai toujours imaginé que je ferais des études avec des bourses et des prêts, mais cet argent pourrait vraiment changer ma vie.

      — Excusez-moi, lâche Creed en se levant et en lançant un regard à Zayd, qui se lève et le suit.

      Tristan plisse les yeux en les regardant s’éloigner et descendre les escaliers. Quelques secondes plus tard, nous entendons le bruit d’une voiture qui arrive sur le parking.

      — Je suppose que nous faisons une pause ? hasardé-je.

      Tristan ne me regarde pas, ni même ne m’écoute, et regarde par la fenêtre juste derrière lui. Lorsqu’il se retourne, j’ai l’impression qu’il a vu un fantôme : son visage est livide, et il serre les poings. Il se relève brutalement, faisant tomber sa chaise, et rejoint les autres en bas.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je à Zack qui se lève pour regarder par la fenêtre à son tour.

      Comme Tristan, il a l’air dévasté quand il se retourne vers moi.

      — Zack ?

      — L’ex de Tristan est ici. Lizzie Walton, m’apprend-il en fronçant les sourcils.

      — Tu la connais ?

      — Nous sommes tous les deux à Coventry Prep.

      Je le fixe les yeux écarquillés ; j’étais persuadée qu’il était au lycée de Lower Banks.

      — Tu es entré à Coventry ?

      Il ne me répond rien, haussant simplement les épaules. Il semble préoccupé et finit par descendre lui aussi. Comme je ne connais personne d’autre ici, je décide de le suivre.

      Lorsque nous arrivons en bas, nous assistons à une scène tendue et inconfortable. Personne ne prononce un mot, et la tension est palpable. Tristan fixe Lizzie, qui se tient à côté d’un grand type aux cheveux châtain clair et aux yeux noisette, dont l’arrogance me tape immédiatement sur le système. En même temps, ils sont tous arrogants ici, je ne devrais pas être surprise…

      — Lizzie, murmure finalement Tristan.

      Elle sourit. Elle a un sourire doux, et des yeux couleur d’ambre magnifiques. Sans que je sache vraiment pourquoi, cela provoque en moi une pointe de jalousie.

      — Salut Tristan, lui répond Lizzie.

      Puis elle me dévisage et s’approche de moi.

      — Tu n’es pas membre du Club Infinity, si ?

      Sa question n’est pas un reproche ; je remarque qu’il y a même de l’espoir dans sa voix.

      Qu’est-ce que c’est, ce club ? Je ne comprends rien…

      — Non.

      Dès qu’elle entend ma réponse, elle expire avec un large sourire, ses boucles noires entourant son beau visage, et passe son bras autour du mien.

      — Tu prends un verre avec moi ?

      Puis, sans attendre ma réponse, elle m’entraîne vers la cuisine, et la tension se brise immédiatement. Je sens néanmoins que Tristan nous suit du regard. Toutefois, Lizzie l’ignore et remplit un verre de glaçons et de soda qu’elle me tend.

      — Je m’appelle Lizzie Walton.

      — Marnye Reed, me présenté-je en retour, avec un grand sourire, tandis qu’un gars apporte une pile de cartons blancs contenant des pizzas, qu’il dépose sur le comptoir.

      Aussitôt, tout le monde se rue autour de nous pour manger.

      — Tu es ici avec Tristan ? me demande-t-elle.

      Il n’y a pas de jalousie ni de jugement dans sa question, uniquement de la curiosité et de l’intérêt pour moi.

      — Pas vraiment…

      Je prends un morceau de pizza au fromage et le pose sur une assiette en carton que je tends à Lizzie, avant de me préparer la même chose.

      — En fait, je suis venue ici avec Tristan, Zayd et Creed, mais…

      — Zayd Kaiser et Creed Cabot ? m’interrompt-elle. Mais tu es à Burberry Prep, alors ?

      — Euh… oui… Je suis boursière…

      Je fais une pause, m’attendant à ce que son expression change, mais ce n’est pas le cas. Elle semble même encore plus intéressée par moi, maintenant. Pourtant, même si elle porte des vêtements simples – un tee-shirt et un jean couleur pêche –, je sens bien qu’elle vient d’une famille riche.

      — La bourse Cabot ? J’ai une amie qui a essayé de l’obtenir. Tu dois être sacrément douée, parce que c’est difficile de l’avoir ! me félicite-t-elle avant de mordre dans sa part de pizza, tout en continuant de me sourire. Mon amie ne l’a pas eue, mais elle a reçu le Prix d’excellence de Coventry, ce qui est presque aussi bien et, pour être tout à fait honnête, je suis contente qu’elle aille dans la même école que moi.

      — Coventry Prep est… quoi, à trois heures de Cruz Bay ?

      Nous nous dirigeons vers le perron où nous trouvons deux chaises libres. Tristan nous observe toujours – d’un regard qui me glace –, tandis que Zayd et Creed se disputent à voix basse, dans le coin en face de la porte d’entrée, et Zack a de nouveau disparu.

      Quelle soirée…

      J’ai gagné quarante mille dollars, me répété-je, sans tout à fait y croire. Je ne le croirai que quand je les aurai – si je les ai un jour… J’ai eu suffisamment de désillusions dans ma vie pour savoir qu’il ne faut jamais vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué. Malgré tout, je ne peux pas m’empêcher de ressentir une joie intense à l’idée d’avoir gagné une telle somme.

      — Coventry Prep est à environ… treize heures, au nord d’ici, indique Lizzie, alors oui, ça doit être à trois heures de Cruz Bay, au nord de la Californie, près du parc national de Redwood.

      Tellement plus près de chez moi… Je comprends mieux pourquoi Zack peut aider si souvent mon père.

      — Je suis de Cruz Bay, donc je vois très bien, déclaré-je avec un large sourire, heureuse d’évoquer des endroits qui me sont familiers. Mais, alors, comment as-tu connu Tristan ?

      Zack m’a dit qu’elle était l’ex de Tristan, mais je préfère entendre sa version à elle.

      — Nous nous connaissons depuis toujours, m’apprend-elle en avalant un bout de pizza et en posant le reste sur l’assiette. Nous avons commencé à sortir ensemble en cinquième. Mais, cet été, mon père…

      — J’ai les oreilles qui sifflent ! s’exclame Tristan en s’approchant de nous, les mains dans les poches.

      — J’étais juste en train de raconter comment nous nous sommes connus, le rassure Lizzie en le regardant avec bienveillance. C’était en troisième année de primaire, je crois… C’est bien ça ?

      Tristan sourit. Même s’il ne respire pas la joie, il a l’air moins agressif que d’habitude, et il y a une certaine douceur sur son visage. Il ouvre la bouche, comme s’il allait dire quelque chose, mais il se ravise – sans doute en raison de ma présence.

      — Nous allons bientôt retourner sur le campus, annonce-t-il sèchement en me regardant, comme un ordre.

      Je regarde mon téléphone et m’aperçois qu’il est déjà minuit passé. Techniquement, il n’y a pas de couvre-feu pendant les vacances, mais les couples commencent à s’isoler, et l’ambiance de la soirée devient de plus en plus… sordide.

      — Lizzie, si tu veux, tu peux dormir chez moi, ce soir ? lui propose-t-il d’un ton plus doux.

      J’écarquille tellement les yeux que j’ai l’impression que mes paupières vont se décoller. Je n’en reviens pas de voir Tristan si gentil avec cette Lizzie. Je ne savais pas qu’il en était capable, avec qui que ce soit… Pourtant, force est de constater que quand il la regarde, il a une expression complètement différente de celle qu’il affiche lorsqu’il pose les yeux sur moi. Je ressens à nouveau cette pointe de jalousie, mais je l’ignore.

      — Marnye, m’interpelle Zack, apparaissant dans l’embrasure de la porte. Tu veux rester ici ce soir ? J’ai un lit d’appoint dans ma chambre.

      Tristan regarde Zack en plissant les yeux. La tension entre eux atteint un niveau insupportable. Lizzie et moi observons l’un et l’autre d’un air médusé, mais il nous est impossible de comprendre ce qu’il se passe derrière leur masque de coq belliqueux.

      — Moi, je veux bien le lit d’appoint, intervient finalement Lizzie. Enfin, si ça ne te dérange pas, bien sûr ? ajoute-t-elle en me regardant. Enfin… Euh… C’est peut-être un peu culotté de ma part, non ? demande-t-elle en battant des cils vers Zack. Vous êtes peut-être ensemble, tous les deux ?

      — Non !

      Zack et moi répondons en même temps.

      — Il n’y a aucun problème, ajouté-je, adressant à Zack un sourire d’excuse. Je préfère dormir dans mon lit, de toute façon…

      Zack hoche la tête en soupirant, puis se détourne et disparaît dans la foule. Je le regarde partir, avant de me tourner vers Tristan ; il semble hors de lui.

      — Je ne veux pas que tu dormes dans la même chambre que Zack Brooks, grince-t-il.

      Lizzie se redresse comme s’il l’avait giflée. Ses yeux s’assombrissent, et elle détourne le regard brusquement.

      — Je me fiche de ce que tu veux, Tristan. Mon père ne veut même plus que je te parle, encore moins que je suive tes conseils.

      — Et tout ce que dit ton père est parole d’Évangile… J’avais oublié, soupire Tristan.

      Lizzie met son assiette de côté et se lève, repoussant les cheveux noirs de son visage.

      — Ravie de t’avoir rencontrée, Marnye.

      Elle commence à partir, puis s’arrête, me jetant un dernier coup d’œil.

      — Je te verrai demain soir, au casino ?

      Je la regarde sans savoir de quoi elle parle, mais Tristan répond à ma place :

      — Elle sera là.

      — Hé ! Ça ne te gêne pas de décider pour moi ?

      Je le regarde d’un air indigné, mais cela ne semble pas beaucoup l’impressionner. Il se penche en avant, s’appuyant sur les accoudoirs de ma chaise, et approche son visage du mien.

      — Si tu viens demain, je te prends au poker.

      Il fait une pause et s’approche plus près, ses lèvres effleurant mon oreille.

      — Je te parie un mois entier de liberté : tu ne seras emmerdée ni par moi ni par aucun autre Idole.

      Je me fige sur place, incapable du moindre mouvement.

      — Aucune emmerde, de personne, répète-t-il. Tu seras tranquille avec Miranda.

      Waouh ! Le paradis ! pensé-je en expirant.

      — Alors, qu’est-ce que tu en dis, Charité ?

      — Tristan ! l’interrompt Lizzie de loin. Laisse-la tranquille ! Je ne te laisserai pas embêter ma nouvelle amie !

      Tristan se redresse en déposant un baiser rapide sur ma joue.

      Je déteste le fait qu’il se relève, de ne plus sentir sa peau contre la mienne. J’ai une étrange sensation entre les cuisses – une sensation nouvelle que je ne sais pas comment exprimer avec des mots.

      — Ton amie ? se moque Tristan en me regardant comme si j’étais une racaille. Mais tu viens à peine de la rencontrer !

      — Je sais reconnaître les belles personnes quand je les rencontre, rétorque Lizzie. Je te préviens, Tristan : si tu es méchant avec elle, je le saurai, et je ne te le pardonnerai pas.

      Puis elle disparaît à l’intérieur.

      Tristan fixe la direction dans laquelle elle est allée pendant quelques secondes, puis sort ses clés de voiture de sa poche en se tournant vers moi.

      — Allons-y.

      Il se dirige sans m’attendre vers sa voiture, et je cours derrière lui, sentant la boule d’émotions qu’il a créée en moi prendre de plus en plus de place.
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      Je suis réveillée par des coups à ma porte. Ouvrant les yeux avec difficulté, je m’extrais du lit en gémissant et vais ouvrir en titubant. À peine ai-je ouvert la serrure que la porte s’ouvre en grand, poussée par Zayd. Il est vêtu d’un débardeur noir déchiré avec une fermeture Éclair cousue en diagonale sur le côté, d’un jean skinny blanc et de bottes. Il ressemble à un punk des années 90 – ça lui va très bien.

      — Salut michetonneuse ! lance-t-il en entrant dans mon appartement sans attendre que je l’y invite. Dis donc, dit-il en sifflant d’admiration, je ne m’attendais pas à ce que le bordel soit aussi beau.

      — Le bordel ?

      Je me frotte les yeux. Je suis trop fatiguée pour lui en vouloir. Trop fatiguée, même, pour lui demander d’arrêter de toucher à tout tandis qu’il est en train de jouer avec les pampilles en cristal du lustre.

      — C’est comme ça que tout le monde appelle ton studio, m’apprend-il en haussant les épaules, comme si ce n’était pas si grave. Tu es prête ou quoi ?

      — Prête ? m’exclamé-je en regardant mon téléphone.

      Il y a un SMS de Zack : « Envoie-moi un message pour me dire que tu es bien rentrée, s’il te plaît. Je m’inquiète de te savoir avec Tristan Vanderbilt. »

      Oups ! J’étais tellement fatiguée hier soir que je n’ai même pas regardé mon téléphone. Je m’assois sur le bord de mon lit et envoie une réponse rapide à Zack pour lui dire que je vais bien.

      — Il est sept heures trente du matin ! protesté-je.

      — Je sais, mais la route est longue jusqu’au casino…

      Zayd se tourne vers moi, tandis que j’ai les yeux rivés sur mon téléphone. Je sens malgré tout son regard sur moi. Lorsque je lève les yeux vers lui, je le surprends en train d’étudier mes jambes, et je réalise alors que je ne porte rien d’autre qu’une culotte et un débardeur.

      — Merde ! hurlé-je en me précipitant dans la salle de bain, tandis que Zayd éclate de rire.

      J’enfile à toute vitesse le jean que je portais la veille et retourne dans le salon.

      — Il faut combien de temps ? demandé-je pour faire diversion et lui faire oublier les images de ma petite tenue.

      Peine perdue : il garde les yeux fixés sur mes jambes, malgré mon jean.

      — Je ne sais pas. C’est la première fois que j’y vais.

      Il sort son téléphone, lit visiblement un message et rédige rapidement une réponse avec ses deux pouces. Je décide d’en faire autant, et mon cœur se serre en découvrant un SMS de mon père :

      « Je suis vraiment désolé, ma chérie. S’il te plaît, appelle-moi. »

      Ma colère s’est évanouie depuis longtemps, et même si ses mots résonnent dans ma tête – tu pardonnes trop facilement – je décide que je vais lui téléphoner aujourd’hui et lui demander comment se passe son travail.

      — Tu es sûr que le casino va nous laisser entrer ? On n’est pas majeurs, je te rappelle… noté-je en relevant les yeux vers lui.

      Zayd me sourit, passant sa main gauche, recouverte de tatouages, le long de son bras droit tout aussi tatoué. Il y a tellement de motifs imbriqués les uns avec les autres sur sa peau qu’il est difficile de les distinguer. Il faudrait que je me rapproche, mais je ne risque pas de le faire…

      — Le casino est fermé depuis des années, m’informe-t-il, mais tout le matériel est encore en place.

      Il me sourit, et j’imagine à quel point il doit être facile pour lui de séduire les foules. Note à moi-même : rechercher des vidéos de Zayd Kaiser en rentrant chez moi, ce soir. Je n’ai jamais écouté ni vu aucun de ses concerts.

      — Il y a même une piste de course.

      — Une piste de course… pour des courses de voitures ?

      — Non, imbécile, pour des courses de lévriers ! se moque-t-il en levant les yeux au ciel. Évidemment, pour des courses de voitures !

      — Mais pourquoi un casino aurait-il une piste de course ?

      Zayd gémit en faisant mine de me trouver insupportable, tirant ses cheveux pleins de gel en pointes.

      — Franchement, tu poses beaucoup de questions idiotes. Allez, habille-toi et on y va !

      — Je te préviens, cette fois, je ne m’assois pas sur les genoux de Creed pendant des heures !

      Je me fiche qu’un mois entier de liberté sans coups bas soit en jeu. Il est hors de question que je réitère l’expérience – ces quelques minutes sur ses genoux ont déjà été suffisamment… déroutantes.

      — Ne t’inquiète pas, c’est moi qui t’emmène aujourd’hui ! déclare-t-il en se dirigeant vers mon armoire.

      Il ouvre les porte, et j’écarquille les yeux, surprise – pour ne pas dire choquée – par son comportement et sa manière de faire comme s’il était chez lui. Cependant, il ne remarque pas mon étonnement, tout simplement parce qu’il ne me regarde pas, trop occupé à chercher la tenue qu’il souhaite me voir porter. Il jette sur le lit les Manolo Blahniks que Miranda m’avait prêtées, y ajoute une robe noire, puis ouvre le tiroir dans lequel se trouvent mes sous-vêtements.

      — Hé ! m’exclamé-je, me précipitant vers lui.

      J’essaye de le tirer en arrière, mais c’est comme essayer de déplacer une montagne… : impossible.

      — Lâche ça, connard ! crié-je tandis que Zayd tient entre ses mains une culotte en dentelle rouge – celle que je portais le soir d’Halloween.

      C’est en fait la seule belle culotte que j’ai. C’est ma mère qui me l’a offerte. Car, oui, c’est le genre de cadeaux que me fait ma mère : des culottes en dentelle, des robes moulantes et des talons hauts. Sa manière à elle de me dire : trouve-toi un riche, Marnye, tu seras plus heureuse – pas comme moi ! Chaque fois que je pense à ça, je ne peux m’empêcher de la détester, mais je chasse rapidement cette pensée.

      — Mets-les ! me lance-t-il comme s’il ne m’entendait pas. Tu vas être putain de canon !

      — Bien sûr… Et comme ça, vous m’appellerez tous « michetonneuse », vous demanderez combien je prends pour baiser, et vous vous battrez pour me ramener dans mon bordel ! Désolée, mais il n’en est pas question !

      Je passe le bras à côté de lui pour attraper un tee-shirt, mes seins frôlant son dos. Aussitôt, il se raidit et jette son regard vers moi, mais je détourne les yeux et m’éloigne rapidement, rouge de honte.

      — Tu ne vas pas porter ce truc, quand même ? me demande-t-il en découvrant le tee-shirt que je suis en train de déplier.

      C’est probablement la pièce la plus laide de ma garde-robe : un tee-shirt blanc avec Lycée de Lower Banks écrit en gros sur le devant. Habituellement, je ne le porte que pour dormir… Il a raison, mais ça m’énerve encore plus. Sans répondre, je passe devant lui pour accéder au tiroir du bas de l’armoire ; j’attrape un jean noir déchiré, une vieille ceinture en cuir héritée de mon père et des baskets. J’attends qu’il détourne le regard pour prendre la culotte et le soutien-gorge en dentelle rouge – l’ensemble qu’il m’a conseillé de porter – dans le tiroir.

      — Je reviens tout de suite ! lancé-je joyeusement en me glissant dans la salle de bain.

      Malheureusement pour moi, en enfilant ma tenue, je découvre que mon tee-shirt est littéralement couvert de trous et qu’il laisse apparaître le rouge de mon soutien-gorge. Merde ! pensé-je en soupirant, réalisant que je vais devoir aller en prendre un autre.

      Lorsque j’ouvre la porte, Zayd est en train de m’attendre, appuyé contre le mur près de la kitchenette. Il me regarde comme si j’étais une pâtisserie, passant sa langue sur sa lèvre inférieure, et tournant machinalement l’une de ses bagues.

      — Je pensais que tu ne ressemblerais à rien, là-dedans, mais c’est pas mal du tout, en fait !

      Il s’avance et touche l’un des trous près de mon épaule. Je lui gifle la main, mais je ne réussis qu’à le faire sourire.

      — Hé ! ronronne-t-il, levant les yeux de ma poitrine vers mon visage. Tu sais que nous sommes seuls… il n’y a absolument personne d’autre que nous dans toute l’école.

      — Et alors ?

      Ma voix est un peu plus tremblante, et je me déteste pour cela. De toute évidence, je sais mieux résister à la cruauté qu’aux tentatives de séduction…

      — Alors… murmure Zayd en faisant remonter son doigt le long de mon épaule, jusque dans ma nuque. Nous pourrions en profiter, tu ne crois pas ? Je n’ai jamais baisé dans la chapelle… Tu serais la première.

      Je frissonne de plaisir, appréciant la sensation de ses doigts contre ma peau, même si je le déteste. En fait, je ressens un mélange de répulsion et de luxure. Je ferme les yeux un instant puis, finalement, me ressaisis et dégage la main de Zayd. Il me regarde en plissant les yeux. Il a toujours son sourire aux lèvres, mais je sens que c’est un sourire bienveillant – il n’y a pas l’ironie que je remarque chez Tristan. Pour autant, je ne suis pas dupe : Zayd est habitué à séduire. C’est un artiste, il fait semblant, c’est tout. Franchement, si je devais perdre ma virginité, je ferais mieux de le faire avec Creed.

      — Je ne coucherai pas avec toi !

      Cette fois, ma voix est ferme.

      Zayd me regarde d’un air renfrogné, mais ne se décourage pas : il passe doucement sa main dans mes cheveux. J’aperçois le tatouage sur le dos de sa main gauche, un oiseau bleu stylisé sur une guitare noire et blanche. Les bagues sur ses doigts reflètent la lumière du lustre. C’est presque magique et, pendant une seconde, je ne peux m’empêcher de penser à quel point il est beau. Toutefois, il rompt le charme en ouvrant la bouche…

      — Avec qui tu comptes coucher, alors ? Andrew ? Parce que j’ai du mal à croire que Creed et Tristan fassent dans la petite vierge effarouchée… En plus, je les connais : une fille comme toi, de Lower Banks, il n’y a tout simplement pas moyen.

      — Pourquoi ? Parce-que quand on est pauvre, on est forcément immoral ? m’indigné-je, en essayant de ne pas penser à ma mère qui est l’exception qui confirme la règle. Et même si je l’étais, un : ce ne sont pas tes affaires, et deux : cela n’a rien à voir avec le caractère d’une personne. Regarde-toi, Tristan et Creed. Vous couchez avec tout ce qui bouge, et ça ne fait pas de vous de mauvaises personnes. Il y a plein d’autres choses qui font de vous des mauvaises personnes, mais pas ça !

      — Mmmm… J’adore quand tu te défends comme ça ! raille-t-il. Je suis sûr que ton père alcoolo serait fier de toi.

      Nous nous regardons une seconde dans les yeux, puis il s’éloigne de moi et va chercher une cigarette dans la poche de sa veste.

      — Au moins mon père est venu, lui, murmuré-je.

      Je regrette immédiatement mes mots. C’est normal que je me défende, mais je ne veux pas que, à cause de moi, quelqu’un puisse se sentir comme je me suis moi-même sentie au collège. Personne ne mérite un tel mépris et une telle douleur.

      Zayd lève les yeux vers moi, la mâchoire serrée et les narines contractées. Puis il se reprend et sourit en allumant sa cigarette.

      — Bien joué, Charité. Comme quoi… même des filles comme toi peuvent parfois faire preuve de répartie, siffle-t-il en tirant une bouffée. Si tu as fini de jouer, il faudrait qu’on y aille, maintenant. Je n’aime pas être en retard aux réunions du club.

      — Je suis désolée pour ton père, dis-je doucement.

      Il me toise, comme si je venais de le gifler. Puis il se détourne et ouvre la porte de mon studio, sortant dans le couloir – et je prie pour que l’odeur de cigarette disparaisse rapidement après notre départ.

      — C’est quoi ce Club Infinity ? demandé-je en attachant mes baskets devant la porte, pour changer de discussion et détendre l’atmosphère.

      Zayd me tourne le dos, mais je remarque une lueur d’agressivité lorsqu’il me regarde par-dessus son épaule.

      — Tu es une invitée, Marnye Reed. Ne commence pas à foutre la merde.

      — Ah d’accord… Donc règle numéro un du Club Infinity : ne pas parler du Club Infinity, c’est ça ? demandé-je en riant, essayant de me montrer agréable.

      Zayd ne rit pas. Sans m’attendre, il commence à avancer dans le couloir, une traînée de fumée de cigarette flottant derrière lui. Avec un soupir, je le rattrape et nous empruntons le même chemin qu’hier, vers le parking. Lorsque nous arrivons, il y a un coupé sport rouge garé là, avec des jantes noires et des vitres teintées.

      — Maserati GranTurismo, déclare Zayd, faisant un geste maladroit en direction de la voiture. Je l’ai empruntée à Sheldon Barnes.

      Il termine de fumer sa cigarette et la jette par terre, comme s’il s’attendait à ce que quelqu’un passe derrière lui pour la ramasser. Je parie que depuis qu’il est petit, cela a souvent – sinon toujours – été le cas…

      — Il a le droit d’avoir une voiture sur le campus parce qu’il a dix-huit ans et que sa grand-mère est malade ou quelque chose comme ça, et qu’elle habite à seulement quinze minutes d’ici. Comme ça, il peut aller la voir autant qu’il veut.

      — Je suis désolée pour sa grand-mère…

      Zayd m’interrompt en me lançant un sourire narquois par-dessus son épaule, ses cheveux vert océan tombant sur son visage.

      — Arrête ! Il ne lui rend jamais visite, à la vieille chouette. De toute façon, elle a des infirmiers qui s’occupent d’elle à domicile. C’est simplement une excuse pour aller se taper des putes en ville.

      Je le regarde en levant les sourcils, essayant de deviner si ce Sheldon paye réellement pour avoir des relations sexuelles, ou si Zayd est juste en train de redevenir l’idiot insolent qu’il avait cessé d’être depuis la veille.

      — C’est une belle voiture, en tout cas, noté-je finalement pour couper court.

      Zayd hurle de rire.

      — Tu parles ! Ça vaut cent fois moins qu’une Ferrari araignée, lance-t-il en montant côté conducteur.

      Je remarque qu’il ne prend pas la peine d’ouvrir ma portière. Non pas que je m’y attendais, venant de lui, mais quand même…

      À l’intérieur, ça sent la voiture neuve. Une odeur de cuir et d’essence qui me picote le nez. Il y a un bout de papier déchiré avec une tache de rouge à lèvres et un numéro de téléphone collé au tableau de bord, mais c’est le seul signe qui indique que cette voiture a déjà servi : pas de gobelets usagés ou d’emballages qui traînent au sol, ni de boue, comme dans la voiture de mon père.

      Zayd démarre, puis met de la musique – celle de son propre groupe. Sa voix rauque est reconnaissable entre mille. Alors que nous quittons le parking, je prends mon téléphone et recherche discrètement son nom sur Internet : Zayd Kaiser.

      Plus de dix millions de résultats. Je clique sur le premier. Zayd Kaiser, chanteur principal du groupe américain Afterglow, un groupe de rock contemporain dont plusieurs morceaux ont été numéro un des ventes. Leur dernière tournée estivale a été un énorme succès. Ils font la première partie de nombreux groupes mondialement connus, dont Indecency, Amatory Riot, Beauty in Lies, Caged Impulse, et Pistols and Violets.

      — Si tu veux savoir quelque chose sur moi, tu peux aussi me demander, tu sais… me lance Zayd en baissant légèrement la musique.

      Il a des bracelets en caoutchouc à son poignet droit, et je remarque que chacun porte le nom d’un des groupes que je viens de lire. Dommage que je n’écoute pas vraiment ce genre de musique, étant davantage une fan absolue de Carlos Salzedo, un grand harpiste et compositeur français.

      — Mon père écoute certaines des chansons de ton père, commencé-je, mais personnellement, j’écoute le plus souvent de la musique classique. Honnêtement, ne le prends pas mal, mais je n’ai aucune idée de qui tu es, à part un idiot qui est dans la même école que moi…

      — Un idiot, c’est comme ça que tu me vois ? me demande-t-il avec un sourire. En fait, je suis la quatrième génération de ma famille à connaître le succès. Ma famille est plus riche que celle de la plupart des trous du cul… Je joue de quatre types d’instruments différents, et mon manager baise le proviseur adjoint.

      Je le regarde en clignant des yeux.

      — Cela ne me dit pas grand-chose sur toi en tant que personne. Je veux dire, à part la musique et le harcèlement, tu as d’autres passions dans la vie ?

      Zayd me sourit en restant concentré sur la route – ce qui n’est pas plus mal, car, maintenant que nous avons quitté l’enceinte de l’école, il roule à près de cent-soixante à l’heure.

      — J’aime les voitures de sport, les jolies filles et les tatouages. Après ça, je crois que tu sais à peu près tout de moi… Qu’est-ce que tu voudrais que je te dise d’autre ?

      — Je ne sais pas… Est-ce que tu aimes lire ? Est-ce que ton indifférence est réelle, ou juste une manière de dissimuler tes sentiments ? Quelle est ta plus grande peur et ton plus grand plaisir ?

      Cette fois, Zayd me regarde, les yeux écarquillés et les sourcils levés. Il me dévisage comme si j’étais une extraterrestre.

      — T’es pas bien… bredouille-t-il en secouant la tête et en se tournant à nouveau vers la route. T’es vraiment bizarre, tu sais ? La plupart des filles rêvent de me sucer, et les autres me détestent parce que je ne les regarde pas. Alors que toi, tu nous laisses te harceler sans broncher, ou presque, et pourtant, tu aurais pu coucher avec chacun de nous trois, si tu l’avais voulu… Pourquoi tu ne l’as pas fait ?

      J’aurais pu coucher avec eux ? pensé-je avec étonnement. J’ai presque envie de lui répondre que je ne l’ai pas fait parce que je n’en ai pas envie. Absolument pas. Mais je décide de développer ma réponse…

      — C’est une blague ? m’exclamé-je en m’appuyant contre la porte pour mieux le regarder. Peut-être parce que je n’ai pas envie de coucher avec des mecs qui me traitent comme de la merde ? Mais peut-être que je suis bizarre, tu as raison…

      — Honnêtement, oui, tu l’es… Jamais une fille ne m’avait dit non, avant toi. Pas après lui avoir ouvertement proposé de coucher avec moi. La plupart des filles de Burberry Prep n’attendent que ça.

      — C’est leur problème, soupiré-je en fermant les yeux. J’imagine qu’on cherche tous quelque chose de différent.

      — Qu’est-ce que tu cherches, toi, michetonneuse ? De la passion ? De l’affection ? De l’amour ?

      — Je cherche à faire de bonnes études, à me construire une carrière, et à pouvoir jouer de la harpe devant un public. Voilà ce que je cherche !

      J’ouvre à nouveau les yeux, mais Zayd n’a pas l’air de m’écouter. Au lieu de me répondre, il monte le son de la musique et chante en même temps que sa propre voix.

      « … Basking in the glory of my followers, bathing in the blood of my enemies, drowning in the waves of my own lies. That’s what it means, that’s how it feels, that’s what it’s like to be me… » 1

      J’écoute Zayd chanter ses propres paroles et je me demande si certaines d’entre elles sont vraies. Si c’est le cas, alors je suis vraiment peinée pour lui.

      L’argent ne peut pas tout acheter…
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      Je dois être épuisée, car je finis par m’endormir pendant le trajet, me réveillant dans une voiture vide. Zayd n’est plus là, et je me demande où je dois aller. Le bâtiment en face de moi est très clairement abandonné, avec des fenêtres et des portes barricadées, et un terrain recouvert de mauvaises herbes.

      Un coup à la fenêtre me fait sursauter et crier. En me retournant, je trouve Zack qui m’attend, les sourcils froncés. J’ouvre la porte, et il m’aide à sortir, me prenant par la main.

      — J’ai vu Zayd arriver sans toi, et je me demandais où tu étais ! me lance-t-il en passant une main dans ses cheveux. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu traînes avec ces gars-là.

      — Ils m’ont mise en garde contre toi, tu sais, lui avoué-je. Maintenant, c’est toi qui me mets en garde contre eux… Franchement, je ferais mieux de rester loin de vous tous !

      — Pourquoi es-tu venue ici, Marnye ? Tu ne fais pas partie du club, tu n’en feras jamais partie.

      Je me contracte. Si même Zack se met à me dénigrer parce que je suis pauvre, c’est vraiment la fin de tout…

      — Tristan m’a fait une offre que je ne pouvais pas refuser, confié-je en me mordillant la lèvre inférieure et en levant les yeux vers le casino.

      Il y a plusieurs étages, et le nom sur le panneau est devenu presque illisible avec le temps, mais je suis presque sûre que c’est un nom amérindien. Cela expliquerait le fait que ce soit si éloigné. En fait, je pense même que nous sommes dans une réserve indienne. Je me sens irrespectueuse et regrette d’être venue. De toute évidence, le casino est fermé et les Indiens n’ont peut-être pas envie que des blancs s’incrustent à l’intérieur de leur territoire et de leur casino.

      — Quelle offre ? me demande Zack en fronçant les sourcils et en mettant ses mains dans les poches de sa veste letterman bleu et or – certainement les couleurs de Coventry Prep.

      — Un mois complet sans que personne me fasse la moindre remarque sur mon statut de boursière, ni sur quoi que ce soit d’autre, d’ailleurs. Pour ça, je dois le battre au poker… Tu sais que j’en suis capable !

      Un léger sourire apparaît sur les lèvres de Zack, mais disparaît aussitôt.

      — Fais attention avec ces gars-là, me prévient-il. S’ils sont des Idoles, ce n’est pas pour rien… Ils exigent des sacrifices.

      Puis il prend la direction du casino, sans me donner davantage d’explications, me laissant sur ma faim. Je le suis jusqu’à l’arrière du bâtiment, où des lumières blanches sont allumées, des barils sont installés, et des gens dansent déjà. Il y a une quantité folle de magnifiques voitures de sport sur le côté, avec des filles qui se prélassent sur les capots, certaines avec un garçon entre les jambes.

      Zack ouvre une porte et me laisse passer. Je découvre alors une pièce sombre, avec des comptoirs et des machines. La plupart sont hors service, mais certaines fonctionnent encore, pour la plus grande joie de certains élèves qui s’amusent à faire défiler les images.

      — Elles ne donnent plus d’argent, je suppose ?

      — Non, confirme Zack. En fait, les gars parient sur les résultats aléatoires des machines, puis s’échangent de l’argent entre eux.

      Il me conduit jusqu’à une zone fermée par un demi-mur. J’ai l’impression qu’il devait s’agir d’un restaurant, avant. Il y a de fausses plantes un peu partout, ce qui donne presque l’impression qu’il est encore en service alors que tout le reste est clairement désaffecté.

      Tristan, Creed et Zayd sont assis autour d’une table avec trois filles, toutes seins nus. Je me crispe en voyant les filles glousser et minauder en faisant semblant de ne pas savoir quoi faire de leurs cartes. À moins qu’elles ne sachent vraiment pas jouer au poker…

      — Strip poker ! m’annonce Zayd avec un sourire éclatant. Tu devrais jouer avec nous, michetonneuse !

      Je croise mes bras d’un air renfrogné.

      — Non, merci. Si je jouais au strip poker avec vous, je gagnerais et je serais obligée de vous regarder tous les trois nus. Pardon, mais je n’en ai vraiment pas envie…

      — Dis donc, tu as pris de l’audace, on dirait ! remarque Creed d’une voix traînante, comme s’il était à moitié endormi ou qu’il s’ennuyait, malgré la présence des trois filles et de leurs seins à l’air.

      En y réfléchissant bien, la seule fois où je l’ai vu paraître vivant, c’est lorsqu’il était face à Derrick.

      — C’est vrai qu’on ne t’a peut-être pas suffisamment rappelé ton statut, dernièrement, reprend-il, tandis que Tristan et Zayd le regardent d’un air énigmatique. Vous trois, dégagez ! Nous avons terminé, lance-t-il à l’attention des trois filles, lesquelles s’échangent un regard étonné, mais se lèvent en récupérant leur chemise et en me lançant un regard noir, comme si j’étais responsable de leur disgrâce.

      — J’imagine que tu vas t’occuper d’eux toute seule, siffle l’une d’elles en passant devant moi. Pas étonnant qu’ils t’appellent la michetonneuse.

      Puis elle s’en va en me bousculant. Je serre les dents et ne réponds rien. À vrai dire, j’ai plutôt de la peine pour elle. Ça doit être horrible d’être si en colère tout le temps.

      — Assieds-toi, Charité. J’ai hâte de te mettre la raclée… me dit Tristan en mélangeant les cartes.

      Alors qu’il distribue, il s’interrompt et regarde Zack dans les yeux.

      — Qu’est-ce que tu veux, bordel ? Je ne me souviens pas de t’avoir invité…

      Les deux se défient du regard si longtemps que Creed lève les yeux au ciel – enfin un signe de vie sur son visage de prince ennuyé. Il passe sa main dans ses cheveux pour dégager son front, dans un geste qui me rappelle Miranda. J’aurais aimé qu’elle soit là, ou au moins pouvoir lui parler… mais elle n’a pas droit au téléphone pendant son stage. Comme c’est organisé par l’école, les mêmes règles que pendant les cours s’appliquent. Je ne peux même pas lui envoyer un SMS.

      — Laisse-le jouer, Tristan, intervient Creed. Qu’est-ce qu’on en a à faire ? Franchement, il ne nous fait pas peur…

      — Je peux jouer aussi ? demande Andrew, qui vient de nous rejoindre, vêtu de son uniforme.

      Nous échangeons un sourire, mais Tristan semble se raidir, le fusillant du regard.

      — On n’est plus à un joueur près, se résigne Creed en faisant un geste vague vers les trois chaises que viennent de libérer les trois filles. Charité, tu sais qu’en t’asseyant à cette table, tu acceptes les règles du Club Infinity ?

      — Je ne sais même pas ce qu’est le Club Infinity, réponds-je en m’asseyant et en faisant semblant de ne pas remarquer que Creed et Tristan sont en train d’étudier ma tenue.

      Ils ont l’air… perplexes. Comme s’ils n’avaient jamais vu une fille avec un tee-shirt miteux et un vieux jean auparavant.

      Tristan me jette quelque chose qui tape dans ma poitrine avant de tomber au sol. Il lève à peine les yeux, commençant à distribuer les jetons. Je le regarde avec colère, mais me résigne à ramasser ce qu’il vient de me jeter : une carte bancaire avec mon nom dessus, entourée d’un papier. Mon cœur bondit lorsque je le déroule et que je découvre de quoi il s’agit : une confirmation de virement d’un montant de quarante mille dollars !

      — Mais je… Nous… balbutié-je en relevant les yeux vers Tristan, Zayd et Creed.

      Je prends un moment pour reprendre mon souffle, sous le regard moqueur de Zayd. Je prends une profonde inspiration et me ressaisis.

      — Tristan, tu as payé le prix d’entrée pour moi, c’est normal que nous partagions les gains…

      — Laisse tomber, garde tout… je n’ai pas envie de perdre mon temps.

      Clairement, il ne dit pas ça par gentillesse. Il s’en fiche littéralement.

      — Comment est-ce que tu as pu ouvrir un compte bancaire à mon nom sans aucune information ? demandé-je.

      — Grâce à ma mère, intervient Creed. Elle avait toutes les informations qu’il nous fallait. Rassure-toi, elle a demandé à ton père, et il a accepté que tu aies ton propre compte…

      Je baisse les yeux sur la confirmation de virement que je tiens entre les mains, les larmes aux yeux.

      Retiens-les, me dis-je. Si tu les laisses couler, ils vont penser que tu es faible.

      Froissant le papier, je le fourre dans la poche de mon jean, avec la carte bancaire. Je laisserai exploser ma joie plus tard, quand je serai seule. Pas maintenant.

      — Alors, j’ai le droit d’en savoir un peu plus sur le Club Infinity ? Ou je dois deviner toute seule ?

      — Une fois que tu as fait un pari, intervient Zack en retirant sa veste et en me regardant, tu es obligé de t’y tenir. Quoi que tu aies promis, tu dois honorer ta promesse. Sinon, tu perds ta place dans le club et tu es livré à la vindicte populaire.

      — Comme Derrick ?

      Creed se raidit en m’entendant prononcer ce nom.

      — Qui ? me demande Tristan.

      En sondant son regard froid, je n’arrive pas à savoir s’il fait l’idiot ou s’il a sincèrement oublié qui était Derrick.

      — En fait, tu dois retenir une chose, Charité, reprend-il. Ne fais jamais une promesse que tu ne peux pas tenir. D’ailleurs, les gars, lance-t-il aux autres, j’ai promis à Charité que si elle gagnait ce soir, elle aurait droit à un mois de répit. Pas de moqueries, pas de remarques, pas de coupes de cheveux. N’est-ce pas, Charité ? me demande-t-il avec un petit sourire seigneurial.

      — Et si tu gagnes ? lui demandé-je.

      Il me fixe, et j’ai soudain du mal à respirer. Comment peut-il être si beau, si parfait, si prétentieux ?

      — Si je gagne ce tour, je veux une faveur personnelle de chacun d’entre vous.

      — C’est… vague, noté-je, sentant mon cœur tambouriner dans ma poitrine.

      — Rien d’exceptionnel, explique-t-il. Juste quelque chose de simple que vous pourriez faire pour un ami.

      Je ne peux m’empêcher de me demander s’il sait ce qu’est un ami.

      — Comme aller chercher tes vêtements au pressing, par exemple ?

      Je regrette aussitôt ma question, les sentant tous me regarder comme si j’étais stupide.

      — Par exemple… ou Creed pourrait arrêter de tourner autour de Harper, aussi, parce que son petit numéro de drague commence à devenir agaçant…

      Tristan fixe Creed avec insistance. C’est la deuxième fois que j’entends ces gars revendiquer la propriété d’une fille comme s’il s’agissait d’un objet, ce que je trouve assez dérangeant.

      — OK. Mais si tu gagnes, t’as pas intérêt à nous faire trop chier avec ces « faveurs », réplique froidement Creed, avant de se tourner vers Andrew. Et toi ?

      — Moi, je joue aussi pour que Marnye soit tranquille, répond-il.

      Je me tourne vers lui avec surprise, et il me sourit en haussant les épaules, comme si c’était normal.

      — Il y a peu de chances que je gagne, ajoute-t-il, mais je t’assure que c’est ce qui me rendrait le plus heureux…

      — Pfff, de la merde, oui ! murmure Tristan, repoussant ses cheveux noir de jais de son front et passant lentement sa langue sur sa lèvre inférieure. Et toi, Zack, tu joues aussi pour Marnye ?

      Zack croise ses bras volumineux sur sa poitrine, soutenant le regard de Tristan, puis il se tourne vers Zayd.

      — Si je gagne, je veux les clés de la Spider de ton père pour le reste de la semaine, sans que tu me poses de questions. J’ai des plans, ajoute-t-il tandis que Zayd lui lance un regard interrogateur.

      — OK. Et toi, Creed ?

      Creed pose son regard bleu de glace sur moi.

      — Je veux savoir qui baise ma sœur.

      — Quoi ? m’exclamé-je. Mais qu’est-ce qui te fait penser qu’elle couche avec quelqu’un ?

      — Les photos d’elle à poil qu’a envoyées Derrick à tout le monde, peut-être ? me répond-il d’un ton ironique. Tu es sa seule amie ; elle t’a forcément dit quelque chose.

      Il me regarde d’un air menaçant, pensant certainement que s’il a l’air suffisamment dur, je vais lui dire ce que je sais. Pourtant, même je savais quelque chose, je ne dirais rien.

      — Ce n’est pas possible. Miranda me fait confiance. Je préfère ne pas jouer si tu ne demandes pas autre chose.

      Creed serre la mâchoire en me regardant, perdant son flegme habituel.

      — Elle s’est endormie en pleurant l’autre soir, m’apprend-il. Et elle refuse de me dire ce qui ne va pas.

      Je le fixe, mordillant ma lèvre inférieure, en proie à un dilemme. D’un côté, je ne veux pas rentrer dans son jeu et trahir Miranda, mais, de l’autre, je sais qu’il dit la vérité et que son inquiétude est sincère. La seule personne dont il se soucie vraiment, c’est sa sœur jumelle.

      — Elle ne saura pas que les informations viennent de toi, renchérit-il.

      — Très bien, abdiqué-je, décidant intérieurement que, dès que je serai sortie d’ici, j’appellerai Miranda pour lui dire que son frère m’a demandé des informations.

      Après tout, il n’a pas dit que je ne devais pas lui en parler. Je refuse de mentir à Miranda, car je ne veux pas qu’il y ait d’ombres entre nous.

      — Je te dirai ce que je sais – si tu gagnes !

      — Bon, on a fini de bavarder ? s’impatiente Tristan.

      Une petite foule de spectateurs s’est formée autour de nous, principalement des filles venues admirer les Idoles. Je me demande si elles font aussi partie du Club Infinity. Peut-être que tous les Sang-bleu en font automatiquement partie ? Quoi qu’il en soit, je ne suis toujours pas tout à fait sûre d’avoir compris ce qu’était ce club exactement, mais cela n’a pas d’importance. Je suis ici pour une raison, une seule : gagner un mois de liberté. Et peut-être un peu de respect aussi ?

      — S’il y en a qui veulent continuer à parler chiffons, qu’ils le fassent ailleurs, nous ordonne Tristan. J’ai rendez-vous avec Ebony Peterson ce soir.

      — Elle ne sort pas avec Jalen ? demande Creed d’un air nonchalant.

      — Et alors ? répond sèchement Tristan en distribuant les cartes.

      Je commence à me sentir nerveuse. Nous jouons avec des jetons, mais ce n’est que pour le spectacle. Cette fois, aucun argent en jeu ; uniquement des désirs personnels.

      La partie se déroule à peu près comme la précédente : Zayd se couche rapidement, Andrew le suit de près, tandis que Zack, Tristan et Creed tiennent plus longtemps, surveillant chacun de mes mouvements. Puis ils finissent par abdiquer à leur tour, et je suis la dernière à tenir mes cartes en main. Alors, avec un large sourire, je dépose mes cartes sur la table.

      Je n’ai que de la merde, mais je suis la dernière, donc je remporte le pot.

      — Tu es née avec une poker face, ce n’est pas possible ! me félicite Andrew avec un sourire, en posant une main sur mon genou.

      Je le regarde d’un air surpris. Il retire aussitôt sa main, comme s’il ne s’était pas rendu compte de son geste, et nos regards se croisent. Je revois en lui la même bienveillance que celle dont il avait fait preuve envers moi le jour de la rentrée. Il est le seul, avec Miranda, à être véritablement gentil avec moi.

      — Est-ce que je peux te ramener à l’école, tout à l’heure ? Il y a un restaurant ouvert toute la nuit, sur la route, nous pourrions nous y arrêter ?

      — Tu déconnes, Payson ? le reprend Zayd en se penchant vers lui, énervé. C’est moi qui l’ai amenée ici, ce soir. Elle est à moi. Tu connais les règles…

      Je regarde Zayd, outrée par ce qu’il vient de dire, comme si j’étais un simple objet.

      — Je suis quoi ? Tu me détestes, en plus !

      Zayd se raidit, mais ne prend pas la peine de s’adresser à moi.

      — Quand un Idole amène une fille à une soirée, elle lui est réservée. Tout le monde sait ça, Andrew, même les plébs ! Tu veux continuer à faire partie du Cercle, ou préfères-tu rejoindre la classe ouvrière ?

      — Je suis désolé, mec, s’excuse Andrew en passant une main dans ses cheveux châtains. Excuse-moi, Marnye…

      — Faisons un autre tour, annonce Tristan en me regardant dans les yeux.

      Je soutiens son regard et ressens une émotion presque trop forte, impossible à supporter.

      — Et Ebony ? demande Zayd avec un immense sourire, passant de la colère à l’excitation en une fraction de seconde. Si tu la plantes ce soir, tu peux dire adieu à son joli petit cul… Elle ne quittera jamais Jalen.

      — Tant pis pour elle, rétorque Tristan en continuant de me regarder. Si tu gagnes ce tour, je ferai en sorte que tous les Sang-bleu te laissent tranquille jusqu’à la fin de l’année, me lance-t-il.

      Mes yeux s’écarquillent.

      — C’est une offre en or, intervient Creed d’une voix traînante.

      Il prend son visage dans ses mains, les coudes appuyés sur la table et les yeux mi-clos, dénués de tout intérêt. Je me demande comment il réussit l’exploit d’avoir l’air détaché de tout, tout le temps – ça ne doit pas être facile. J’imagine que si je tentais de faire la même chose, toutes mes émotions resteraient coincées en moi, sans possibilité de sortir… Ça me fait mal rien que d’y penser et je ressens presque de la peine pour Creed.

      — Tu es sûr de ta proposition ? Sur qui est-ce que tu vas te défouler le reste de l’année ?

      — Les Sang-bleu ne vont pas être contents ; surtout Harper et Becky, le prévient Zayd en croisant ses bras sur sa poitrine.

      — Du calme, ce n’est pas encore fait… Il faut qu’elle gagne, continue Tristan, me fixant toujours.

      — Tu devrais te casser d’ici, Marnye, me conseille Zack en se levant et en posant une main sur mon épaule. Je ne fais pas partie des Sang-bleu de Burberry, et je n’ai rien à foutre de leurs règles. Laisse-moi te ramener chez toi…

      — Si tu restes et que tu joues, je te fais un virement supplémentaire de cinq mille dollars, renchérit Tristan en sortant son téléphone et en ouvrant l’application de sa banque. Qu’est-ce que tu en dis ? Cinq mille dollars sans rien faire, comme ça ! C’est beaucoup pour quelqu’un comme toi, non ?

      Son arrogance et son mépris me stupéfient.

      — C’est beaucoup d’argent, et ça devrait l’être pour toi aussi ! Mais si vraiment tu veux me verser cette somme uniquement pour te prendre une tôle, très bien…

      — Ne les écoute pas, grogne Zack. Ils te sourient, mais en réalité ces types sont des monstres, me prévient-il en jetant un regard noir aux trois Idoles.

      — Nous sommes des monstres ? ironise Tristan. Ce n’est pas toi qui as tué une fille, l’année dernière, dans le cadre d’un pari ? Je te rappelle que tu as perdu un course de dragster contre moi, et…

      — Ferme ta gueule, Vanderbilt, ou je vais te la faire fermer, l’interrompt Zack en s’approchant de lui d’un air menaçant.

      Tristan se lève, prêt à en découdre, et je saute sur mes pieds pour m’interposer. Heureusement – ou malheureusement, peut-être, compte tenu des circonstances –, un groupe arrive, faisant diversion. Abigail Fanning et Valentina Pitt sont à l’avant de la petite troupe, mais j’aperçois Ebony, les joues rouges, juste derrière, tenant Jalen Donner par la main, qui ne semble pas conscient que sa petite copine s’est habillée pour coucher avec Tristan ce soir.

      — Nous n’avons rien dit pour hier soir, lance Abigail en me regardant, mais, maintenant, ça suffit. Qu’est-ce qu’elle fait ici, Tristan ?

      — Elle est là parce que je lui ai demandé, répond-il d’une voix calme, mais sombre, en détournant le regard de Zack pour s’adresser à Abigail et aux Sang-bleu qui l’accompagnent.

      C’est la première fois que je vois autant de membres du Cercle fermé réunis. Plutôt intimidant, c’est le moins qu’on puisse dire !

      — Harper n’était pas au courant et est assez mécontente, siffle Abigail en mettant une main sur sa hanche et en lançant ses cheveux derrière son épaule – un geste qu’elle maîtrise à la perfection, ce qui en dit long sur elle. Elle ne veut pas d’elle ici ! conclut-elle.

      Mon estomac se noue, et je sens une goutte de sueur glisser le long de ma colonne vertébrale. Zack me protégerait certainement si une bagarre éclatait. Peut-être Andrew, aussi, mais j’en suis moins sûre. En tout cas, je me sens nerveuse. J’ai l’impression d’être une brebis qui réalise tout à coup qu’elle est en train de jouer au poker avec une meute de loups.

      — Je me fous de ce que pense Harper, répond Tristan en plissant les yeux.

      — Michetonneuse est venue avec moi, ajoute Zayd, ne prenant pas la peine de se lever.

      Il est adossé à sa chaise, les pieds posés sur la table et en équilibre sur deux pieds de chaise. En le voyant, j’ai peur qu’il bascule en arrière.

      — Et je me fous aussi de ce que pense Harper, ajoute-t-il. Autant que je me fous de ce que pense Tristan. Si tu pouvais arrêter de lui parler comme s’il était le roi de l’école…

      — Harper et Becky rentrent plus tôt, à cause de toi, continue Abigail en levant le menton vers moi. Elles seront là vendredi alors qu’elles auraient dû rentrer dimanche.

      Valentina, qui se tient à ses côtés, me regarde avec un air de dégoût, le nez froncé, comme si j’étais un déchet de la nature.

      — Dites-leur que ce n’est pas la peine, intervient Creed de son ton caractéristique. Charité a gagné un mois de liberté au poker. Jusqu’au premier janvier, interdit de lui faire ou dire quoi que ce soit.

      Il ne prend pas non plus la peine de se lever ni de les regarder, se prélassant comme s’il était sur une chaise longue, au soleil, et non sur une chaise en bois, dans l’ancien restaurant d’un casino désaffecté.

      Abigail est sur le point de rétorquer quelque chose, mais Ebony tire Jalen par la main, et le petit ami d’Abigail, Gregory Van Horn (oui, le connard qui m’avait insultée le jour de la rentrée), le remplace à côté d’elle.

      — Nous sommes tous d’accord sur un point : cette fille est une merde. Elle n’a pas sa place à Burberry Prep, commence-t-il. Tout le monde le dit : à cause d’elle, l’école perd son prestige. Si on la laisse entrer, il y aura bientôt tout un tas de paysans qui en feront autant, poursuit-il en passant une main dans ses cheveux mi-longs. Nous avons tous travaillé dur pour être ici. Nos familles payent une fortune. Et alors, quoi ? Juste parce qu’elle n’a rien, on est obligés de partager avec elle ? C’est une dictature communiste !

      Il devient rouge comme un porc et passe son bras autour de la taille d’Abigail pour se rassurer. Je suis certaine qu’il ne connaît même pas la définition des mots qu’il vient d’utiliser.

      — J’ai travaillé dur, moi aussi, pour être ici, lâché-je.

      Tout le monde se tourne pour me regarder, y compris le fils du sénateur, John Hannibal, qui tient par le bras une fille de deuxième année. Elle est en uniforme, mais sa chemise est si déboutonnée qu’on voit son soutien-gorge en dentelle, et sa jupe si retroussée que je suis surprise de ne pas voir sa culotte.

      — Est-ce que quelqu’un ici t’a donné la permission de parler, michetonneuse ? éructe Abigail.

      — J’ai dit qu’il était interdit de lui faire ou dire quoi que ce soit, répète Creed, mais cette fois d’un ton plus froid, plus sombre, qui exprime une menace à peine dissimulée.

      — Ah… Donc elle vole la première place de la promo à l’un de nous qui a payé le prix fort, elle fait son petit numéro à Carter pour le convaincre de lui laisser la harpe, elle lèche le cul de la fille de Kathleen Cabot pour se faire payer ses repas, et nous n’avons rien le droit de dire ? s’offusque Abigail. Je sais que tu aimes les chiens, Tristan, mais il me semble que tu accordes trop d’importance à celui-ci, tu ne crois pas ?

      Abigail se tourne vers moi, les yeux emplis de haine, comme le soir d’Halloween, lorsqu’elle me fixait tandis que Zayd me tenait dans ses bras.

      — Tu as peut-être réussi à faire tourner la tête des Idoles, mais ça ne va pas durer, tente-t-elle de m’intimider. Si tout le monde t’appelle « michetonneuse », c’est qu’il y a une raison…

      — Abigail, l’interpelle Tristan, d’une voix adoucie. Viens là…

      C’est un bon acteur. Si je ne l’avais pas vu parler à Lizzie avant, j’aurais pu croire qu’il était sincère. Cependant, je me rends compte, en regardant Zayd et Creed sourire, qu’il ne l’est pas. Il y a clairement quelque chose que je ne sais pas, mais j’ignore ce dont il s’agit.

      — J’ai dit : « viens là », répète-t-il.

      Abigail hésite et jette un coup d’œil à son petit ami pour chercher du soutien. Il fronce les sourcils, mais ne dit rien.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? Tu as peur ? lui demande Tristan en souriant.

      Je connais ce sourire – il est terrifiant. Maintenant qu’il n’est pas adressé à moi, j’arrive à l’analyser. J’ai toujours pensé que c’était un sourire faux ; maintenant, je comprends que ce n’est pas le cas. C’est un vrai sourire, qui exprime la joie qu’il ressent à tourmenter les autres.

      — Tu n’avais pourtant pas peur de venir vers moi, avant…

      Abigail semble outrée, et Gregory se redresse comme un coq prêt à défendre sa poule.

      — Décidément, Burberry Prep est vraiment un lupanar, marmonne Zack en prenant ma main.

      Creed le remarque et lance à Zack un regard réprobateur, comme avec Andrew. Je retire aussitôt ma main de celle de Zack et la pose sur ma poitrine.

      — De quoi parle-t-il ? demande Greg, tandis qu’Abigail fixe Tristan d’un air à la fois effrayé et néanmoins plein d’espoir. Abi ? la presse Greg, d’un air de plus en plus inquiet.

      — Tu n’oses pas le lui dire ? ronronne Tristan en levant un sourcil. Je ne vais pas pouvoir te demander de m’accompagner au bal d’hiver, si tu ne lui dis pas…

      — Si tu ne me dis pas quoi ?! s’emporte Greg.

      — Arrête ça, Tristan, réplique finalement Abigail, le regard sombre. Garde tes mensonges et tes conneries pour la michetonneuse.

      — Abigail et moi avons couché ensemble la veille de la fête d’Halloween. Tu ne le savais pas, Greg ? Je suis désolé, je pensais que vous aviez une relation libre.

      Tristan fourre ses mains dans les poches de son pantalon, tandis que son sourire s’agrandit en même temps que les yeux de Greg, visiblement hors de lui. Tristan fait un pas vers Abigail, et Greg se précipite sur lui. Le premier l’esquive d’un pas sur le côté tandis que le second finit par s’écraser sur Zack, qui le pousse au sol et le regarde avec mépris.

      Tristan prend dans ses mains le visage d’Abi, laquelle ferme à moitié les yeux, comme vaincue par l’attirance qu’elle a pour lui. Il se penche pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille, et ses joues rougissent de plaisir. Toutefois, lorsqu’il commence à parler, prononçant des mots qu’elle seule peut entendre, elle écarquille les yeux et semble terrifiée. Alors Tristan recule et l’observe d’un air satisfait, passant son pouce sur sa lèvre inférieure.

      — Quand j’ai dit qu’il était interdit de faire ou dire quoi que ce soit à Charité, je le pensais vraiment, siffle-t-il en la libérant.

      Sans attendre, Abigail s’enfuit vers la sortie, suivie de Valentina, tandis que John aide Gregory à se relever, le retenant lorsque Greg essaye à nouveau de se précipiter sur Tristan.

      — Espèce de fils de pute ! grogne-t-il, essayant de se libérer de John.

      Zayd hurle de rire, et Creed regarde la scène comme il pourrait tout aussi bien regarder la pluie tomber. Il semble s’ennuyer, et cette fois, je suis sûre qu’il ne fait pas semblant : il se fiche complètement d’Abigail et de Greg.

      — Je vais…

      — Tu vas quoi, Gregory ? le coupe Tristan en lui souriant.

      Il a l’air si méchant que je me demande comment il a réussi à séduire une fille aussi douce que Lizzie Walton. Ils sont littéralement à l’opposé l’un de l’autre.

      — Tu vas me défier ? Tu vas lancer une guerre sociale ? Vas-y. Nous savons tous les deux qui gagnera, reprend-il en posant sa main sur l’épaule de Greg, qui la repousse – mais cela ne semble pas déranger Tristan qui sourit encore plus largement. Tu as deux options, Greg : aller chercher ta petite amie et faire comme si tu ne savais pas qu’elle se faisait sauter par toute l’école, ou déclarer la guerre. La balle est dans ton camp…

      Gregory semble défier Tristan du regard pendant si longtemps que je finis par croire qu’il va réellement lui déclarer la guerre. S’il ne m’avait pas si mal traitée, je pourrais même avoir de la peine pour lui, car Tristan est un adversaire redoutable – je suis en train de m’en apercevoir. Je frissonne, prenant la mesure de qui est véritablement Tristan.

      — Espèce de trou du cul, grogne Greg, comme s’il était au bord des larmes.

      Il repousse John, puis se fraye un chemin dans l’assemblée. Personne ne dit un mot, mais, lorsqu’il a disparu, tout le monde éclate de rire.

      Tristan se rassied à la table avec la même aisance que s’il venait simplement d’aller aux toilettes.

      — Bon, on y va ? nous demande-t-il.

      Toutefois, Andrew se lève.

      — Je vais y aller, moi, déclare-t-il. Marnye, tu veux qu’on déjeune ensemble demain ?

      J’acquiesce et il me sourit, avec une gentillesse réconfortante après avoir vu Tristan à l’œuvre.

      — Super ! Je t’envoie un message demain, alors ! lance-t-il en tendant la main pour toucher mon bras, mais s’interrompant en découvrant le regard de Zayd.

      Après son départ, je reprends ma place.

      — Toi aussi, Zack, tu tournes autour de Charité ? demande Zayd en souriant. Non, parce que si tu espères pouvoir la baiser facilement, oublie… Je lui ai demandé ce matin, et elle m’a répondu un non catégorique…

      — T’es vraiment un gros porc, grogné-je, guettant la réaction de Zack qui se rassied et regarde Zayd d’un air sombre.

      — Je ne suis pas comme vous, Kaiser. Souviens-toi de ça. Bon ! lance-t-il à l’attention de Tristan. Tu distribues ? Je joue pour Marnye.

      — OK ! répond Creed, tournant le regard vers moi. Pour ma part, je voudrais ajouter la condition que Charité ne devra rien dire à Miranda – ce qui me semble assez juste, compte tenu de ce qui est en jeu.

      — Parfait ! Mais si la michetonneuse joue pour un pot aussi important, je veux plus qu’une voiture prêtée, souligne Zayd à son tour, tapotant la table avec ses doigts tatoués. Je veux un baiser. Un vrai, avec la langue et tout.

      Il me lance un sourire narquois, et je lui jette un regard noir.

      — Quoi ? Ce n’est pas grand-chose… Juste un baiser !

      — Très bien ! Alors allons-y ! déclaré-je.

      De toute façon, je n’ai pas l’intention de perdre, alors peu importe ce qu’il demande.

      Tristan commence à distribuer, puis s’arrête alors que Lizzie s’approche de la table, accompagnée du grand gars de la veille. Elle porte une robe couleur lavande qui met en valeur ses yeux ambrés, un chignon sophistiqué, et un maquillage de soirée.

      — Salut, Marnye ! lance-t-elle avant de se tourner vers Zack. Merci de m’avoir hébergée, hier soir, lui glisse-t-elle.

      Zack hoche la tête, mais plus rien ne passe entre eux, et j’en conclus que rien ne s’est passé, qu’ils n’ont fait que dormir. Je me sens plus légère, et je me rends compte que j’étais en fait nerveuse, jalouse peut-être.

      À propos de Zack ? Sérieusement ?

      — Ravi de te voir aussi, Lizzie, ironise Tristan, qu’elle n’a pas salué, en reprenant nerveusement la distribution des cartes.

      — Oh, ça va ! soupire-t-elle. J’allais te dire bonjour…

      Elle a l’air décontenancée. Il y a quelque chose de plus entre eux qu’une simple amitié et une rupture à l’amiable. Je mettrais ma main à couper que Tristan est toujours amoureux d’elle.

      — Je vous présente Marcel Stone.

      Le Marcel en question semble plus préoccupé par le fait de narguer Tristan que par la main de Lizzie à son bras, sur laquelle je remarque une bague.

      Je ne suis pas la seule : Tristan la voit lui aussi et se raidit aussitôt.

      — Lizzie ne t’a pas dit que nous venions de nous fiancer ? demande Marcel, ses yeux bruns rivés sur ceux de Tristan.

      Andrew m’avait dit, en effet, que beaucoup d’étudiants de Burberry Prep étaient fiancés, mais à entendre Miranda, il s’agit davantage de formalités provisoires, les élèves pouvant continuer – même fiancés – de faire ce qu’ils veulent, avec qui ils veulent.

      — C’est un peu une sorte de test, minimise Lizzie en découvrant la colère sur le visage de Tristan. Nous ne nous marierons pas avant d’avoir terminé l’université, mais nos parents…

      — Les Walton et les Stone, une union médiévale entre deux grandes familles, ricane Tristan en regardant Zack. Vas-y, mec, place ta blinde…

      Zack lui renvoie un regard noir, mais pousse une pile de jetons au centre de la table, sous le regard perdu de Lizzie. Je me sens vraiment triste pour elle. Personne n’a envie de se fiancer à quinze ans, surtout pas avec un type sorti de nulle part, choisi par ses parents pour son argent ou son nom de famille. Je pensais que ce genre de choses n’existait plus depuis le Moyen Âge…

      — Tristan, commence-t-elle. Est-ce que l’on peut parler ? Je voudrais vraiment que nous restions amis…

      — Va te faire foutre, Lizzie ! grogne Tristan, si furieux que ses mains tremblent.

      Pourtant, il y a de la tristesse dans sa voix. De toute évidence, elle lui manque, et je me demande si ces histoires d’union arrangée sont la raison pour laquelle ils ont rompu, la raison pour laquelle son père ne veut plus qu’elle lui parle.

      Lizzie semble tout aussi triste. Elle lâche le bras de Marcel, fait le tour de la table et s’assoit sur une chaise derrière moi. Elle nous regarde jouer, sa présence suscitant tellement de tension chez Tristan qu’il reste impassible, son visage ne trahissant aucune expression. Il mise l’intégralité de ses jetons, et je suis incapable de dire si c’est parce qu’il a vraiment une bonne main, ou si c’est un geste guidé par sa colère. Je prends le risque et le suis.

      À la fin, il ne reste plus que nous deux, et lorsqu’il dévoile ses cartes, je sens mon estomac se nouer. Il a un brelan ; j’ai une double paire. Nous avons tous les deux un jeu pourri, mais c’est malgré tout lui qui gagne.

      — Je suppose que nous allons tous devoir te sucer la bite ? demande Zayd.

      Cependant, Tristan n’est pas d’humeur à rire. Moi non plus, d’ailleurs. Si c’est vraiment le genre de « faveur personnelle » qu’il demande, je le tuerai.

      — Marnye… commence Zack.

      Je ne l’écoute pas, accaparée par l’idée d’une année de liberté que je pourrais gagner. Ne plus être dérangée, pouvoir me concentrer sur mes études, m’amuser avec Miranda, marcher dans les couloirs sans m’inquiéter de ce qui peut m’arriver…

      — Revanche ? demandé-je. Mêmes enjeux ?

      Je sens Lizzie tendue, mais Tristan est déjà en train de se lever de la table, le regard sombre et les lèvres pincées.

      — Je m’arrête, lâche-t-il avant de s’éclipser.

      Lizzie se lève à son tour. Je pense qu’elle va le suivre, mais elle reste là et me regarde, les yeux embués de larmes, à côté de la présence glaciale de Marcel. En l’observant, je me dis que si je n’aime pas Tristan, j’aime encore moins ce type.

      — Tu crois que nous pourrions échanger nos numéros ? me demande-t-elle. Je t’ai vraiment beaucoup appréciée, et j’aimerais que nous soyons amies, ajoute-t-elle avec un sourire.

      — Bien sûr ! m’exclamé-je en sortant mon téléphone. Je ne me suis pas fait beaucoup d’amis à Burberry…

      — C’est le moins qu’on puisse dire ! ironise Zayd.

      Nous l’ignorons toutes les deux, tandis que Lizzie compose mon numéro pour que le sien apparaisse sur mon écran et que je puisse l’enregistrer, avant de s’en aller avec son horrible « fiancé ».

      — Je parie que Tristan ne reviendra pas ce soir, reprend Zayd. Il est amoureux de Lizzie depuis la primaire. Quand son père leur a interdit de se voir, il a été dévasté.

      Il attrape une bouteille de bière dans la caisse à côté de lui et la décapsule.

      — Il a dû aller chercher une pléb pour la sauter et essayer de noyer son chagrin.

      Je le fixe sans rien dire. Finalement, je ne suis pas surprise par ce qu’il m’apprend… Ça sautait aux yeux.

      — Si tu veux toujours jouer, me lance Creed, ignorant complètement Zayd et ce qu’il vient de se passer, je suis partant, et j’ajoute cinq mille dollars de plus pour toi.

      Son regard sur moi fait battre mon cœur à toute allure.

      — On devrait y aller, grogne Zack.

      Toutefois, je ne l’écoute pas et ramasse les cartes pour les distribuer.

      Malheureusement, je suis trop sûre de moi, galvanisée par ma première victoire, et je perds la partie. Je sais que je devrais m’arrêter, que je suis en train de m’enfoncer, mais c’est plus fort que moi.

      — Une autre ?

      Zack serre mon genou en signe d’avertissement, mais je l’ignore, déterminée à gagner, malgré les regards menaçants de Zayd et de Creed.

      C’était une erreur : je perds. Encore une fois.

    

    
      
      

      1 Ndlt : « … Se prélasser dans la gloire de mes fans, me baigner dans le sang de mes ennemis, me noyer dans les vagues de mes mensonges. C’est ce que ça signifie, c’est ce que ça fait, c’est ce que c’est que d’être moi… »
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      Le lendemain, j’ai déjeuné avec Andrew, comme convenu. Nous avons passé un moment agréable, libre, sans aucune arrière-pensée de sa part. Nous avons parlé de la maison de vacances que sa famille possède à Hawaï, du bal d’hiver qui doit avoir lieu le mois prochain, et de la « maison » que mon père et moi avons aménagée dans un ancien wagon. Lorsque je lui ai raconté mon histoire et mes conditions de vie, je n’ai lu aucun jugement sur son visage. Andrew reste le même que lorsque je l’ai rencontré la première fois, le jour de la rentrée : gentil et bienveillant.

      Il m’a même invitée à passer Thanksgiving avec lui, chez un ami de sa famille qui a une maison de campagne près de l’école. Malheureusement, j’ai dû décliner l’invitation, car je m’étais déjà engagée auprès de Zack.

      En effet, le soir de Thanksgiving, Zack et moi avons dîné tous les deux dans la maison que sa famille possède au bord du lac. Il avait préparé tous les plats traditionnels : c’était gargantuesque et délicieux, même si l’ambiance était plutôt… silencieuse. Je sentais que Zack était contrarié par quelque chose. J’ai supposé que c’était à cause d’une réunion d’affaires entre ses parents et des amis à eux qui avait été annulée à la dernière minute, mais je n’ai pas osé le lui demander et n’en suis donc pas certaine.

      Je ne comprends toujours pas pourquoi il m’a invitée ce soir-là. En fait, je ne comprends pas ce regain d’intérêt de sa part pour moi et mon père…

      — Qu’est-ce que ça peut faire de savoir pourquoi il est revenu ? me demande Miranda.

      Je vois bien qu’elle voudrait que je sorte avec Zack. Quand je lui ai raconté ce qui s’était passé pendant son absence, elle est restée étrangement silencieuse. Même lorsque j’ai évoqué mon déjeuner avec Andrew, elle n’a pas dit un mot. En revanche, elle était intarissable sur le sujet « Zack ».

      — Il est clairement amoureux de toi ! En plus, il est trop bien foutu ! Avec un corps pareil, il pourrait devenir joueur de football américain professionnel, s’il le voulait. Et puis il est super protecteur… Je trouve ça hyper craquant !

      — En fait, c’est toi qui es amoureuse de lui ! lancé-je en souriant alors que nous sommes en train de marcher dans les couloirs.

      Cela fait deux semaines que j’ai gagné ma liberté au poker, et, effectivement, personne ne m’a embêtée. Aucun mot d’insultes dans mon casier, aucun préservatif sous ma porte. Plus personne ne m’appelle « michetonneuse », et je peux désormais jouer de la harpe, manger à la cafétéria et aller à la piscine de l’école sans être inquiétée.

      — Pas du tout. Je dis juste que Zack est super. Je l’aime bien… rétorque-t-elle.

      Nous nous dirigeons vers la salle de sport. Harper, Becky, Abigail et Valentina ont fait de ce cours un véritable enfer pour moi : elles se moquent de mon corps, rient en me montrant du doigt, me font peur quand je suis sur le plongeoir et volent régulièrement ma serviette quand je suis sous la douche. Cependant, depuis la soirée au casino, tout cela n’arrive plus, et je me surprends même à aimer les cours de natation et à apprendre les bons gestes – avant d’intégrer Burberry Prep, je savais tout juste garder la tête hors de l’eau en nageant comme un petit chien.

      Malheureusement, je sais que cette paix n’est en réalité qu’une trêve, et je compte avec appréhension les jours de tranquillité qu’il me reste. Et puis il y a tout le reste. Je n’ai pas perdu qu’une seule fois contre les gars, au poker ; j’ai perdu trois fois. Je ne sais pas comment cela a pu se produire… J’aurais dû arrêter après ma première défaite – même si cela m’a permis d’avoir maintenant cinquante-cinq mille dollars sur mon compte : quarante pour la première partie, et cinq supplémentaires pour chacune des trois parties que j’ai perdues. J’ai l’impression d’avoir laissé ma cupidité prendre le dessus, mais je suis quand même très heureuse d’avoir cette somme que j’ai décidé de garder pour l’université.

      J’ai également gagné l’amitié de Lizzie. Depuis le soir du casino, nous nous envoyons des SMS régulièrement, et j’ai l’impression que nous commençons à devenir vraiment proches. Miranda est réservée chaque fois que je parle d’elle, mais je suppose que c’est davantage en raison de sa relation avec Tristan que de Lizzie elle-même.

      J’essaye de ne pas penser à ce que je dois aux Idoles.

      Une faveur. Un baiser. Un secret.

      Alors que nous arrivons à la salle de sport, Miranda me tient la porte tandis que je suis en train de lui parler et, en entrant, je me cogne contre quelqu’un, si fort que cela me fait mal au nez. Je lève les yeux et découvre Creed qui me regarde d’un air amusé.

      — Tes pectoraux sont dangereux, gémis-je en me frottant le nez.

      Toutefois, il m’ignore déjà et s’adresse à sa sœur.

      — Ça fait des semaines que tu ne m’adresses pas la parole, ça suffit !

      — Et donc, tu t’es dit que tu allais me suivre dans les vestiaires des filles ? ironise Miranda d’un ton sec.

      Soudain, sans que je comprenne pourquoi, des larmes coulent sur ses joues.

      — Pourquoi ne contrôles-tu pas ma vie entière, hein ? crie-t-elle.

      Puis elle se retourne pour partir, mais Creed lui attrape le bras pour l’en empêcher. J’observe la scène, totalement médusée.

      — Tristan m’a dit que tu fouillais partout, que tu posais des questions sur moi à tout le monde, à la soirée ! ajoute-t-elle.

      Elle essaye de se dégager de la prise de son frère, mais il resserre ses doigts sur son bras, jusqu’à la faire grimacer de douleur. Lorsqu’il s’en aperçoit, il finit par la lâcher.

      — Si tu veux savoir quelque chose, Creed, demande-moi toi-même, ce sera plus simple !

      Elle regarde son frère d’un air furieux.

      — Avec qui est-ce que tu sors ? Et comment Derrick a pu avoir ces photos de toi nue ?

      — Derrick… commence Miranda en rougissant, avant de s’interrompre.

      Je lui ai raconté ce qui s’était passé au lodge, mais elle a ri en disant qu’elle n’avait fait qu’échanger quelques SMS avec Derrick Barr. Elle m’a alors montré les photos auxquelles Creed fait référence, m’expliquant qu’elle portait un soutien-gorge et que ce n’étaient donc pas des photos d’elle « nue ». Je n’ai pas vraiment su quoi lui répondre. De toute façon, qu’elle ait été nue ou non, cela ne donnait pas à Derrick et à ses amis le droit de faire circuler ces photos avec des commentaires insultants. Je suis presque contente, finalement, que Creed et Tristan lui aient réglé son compte.

      — Il n’est rien, reprend Miranda.

      — Est-ce que tu baises avec Tristan ? demande alors Creed, ses yeux bleus luisant de rage.

      J’écarquille les yeux, réalisant que Creed est arrivé à la même conclusion que moi… Je me souviens du visage d’Abigail lorsque Tristan lui a chuchoté quelque chose à l’oreille.

      Tristan est un monstre, cela ne fait aucun doute. Juste avant que Zayd et moi ne quittions le casino, je suis allée le voir et lui ai demandé ce qu’il avait dit à Abigail. « Je lui ai dit qu’elle ne pourrait jamais m’avoir. Personne ne le peut. Et si, par miracle, je choisissais une fille, ce ne serait certainement pas elle », m’a-t-il répondu en souriant, avant de se pencher près de mon oreille et d’ajouter : « Je lui ai aussi dit que je préférerais sortir avec une Charité enthousiaste plutôt qu’avec elle ». Et puis il a tourné les talons et est parti au volant de la voiture de son père.

      — Tristan ? répète Miranda, le souffle court et les joues rouges.

      Elle jette un coup d’œil dans ma direction, puis secoue la tête.

      — Je suis désolée, Marnye. Est-ce que tu peux juste dire au prof que j’ai… mes règles et que j’ai mal au ventre ? me demande-t-elle avant de faire demi-tour et de s’enfuir dans le couloir, son cartable à l’épaule et sa queue-de-cheval virevoltant d’un côté et de l’autre.

      Creed et moi la suivons du regard puis nous tournons l’un vers l’autre, presque en même temps. Il fronce les sourcils.

      — Ça fait deux semaines, et tu ne m’as toujours rien dit… chuchote-t-il en dégageant ses cheveux blonds de son front.

      Il me regarde avec la même sévérité que lorsqu’il faisait face à Derrick. Je sais que sa famille est un sujet sérieux…

      — Creed, elle ne m’a rien dit. On parle de tout sauf de sa vie amoureuse. Je peux te dire plein de choses sur ta sœur, y compris la marque de ses tampons, mais pas avec qui elle sort.

      — Ce n’est pas la peine pour les tampons… soupire-t-il en fermant les yeux. Je préfère ne pas savoir.

      Appuyé contre le mur, il a l’air vraiment fatigué. Son expression de prince blasé a laissé place à quelque chose de plus naturel et de plus sincère, et cela me fait quelque chose, car je comprends que je suis en train d’assister à un moment rare.

      — Je croyais que les jumeaux n’avaient pas de secrets entre eux, plaisanté-je, essayant de le faire sourire.

      En vain. Il ouvre les yeux et se redresse, reprenant son expression de dédain habituelle.

      — C’est vrai que je m’inquiète aussi pour elle, tu sais. Je la trouve un peu… distante, depuis quelque temps. Elle me parle à peine, et je sens que ça ne lui plaît pas que j’échange des SMS avec Lizzie. Et puis, dès qu’il y a Tristan, elle l’évite. La seule autre personne à qui elle semble parler à part moi, c’est Andrew.

      — Andrew… ? réfléchit-il un instant, avant d’être interrompu par Harper.

      — Creed ! lui lance-t-elle avec enthousiasme depuis l’autre côté de la salle de sport. Dépêche-toi de te mettre en tenue ! On a parié sur le garçon qui obtiendrait le meilleur temps.

      Puis elle se retourne pour partir, mais pas avant de me lancer un regard furieux et de jeter ses cheveux derrière ses épaules dans un geste de garce suprême.

      — Tu penses que Miranda sort avec Andrew ? demandé-je. Mais Tristan, alors ?

      Creed se renfrogne en entendant le nom de son acolyte.

      — Si je découvre qu’il baise ma sœur, je le tue, siffle-t-il.

      Puis il se reprend, comme s’il venait de réaliser à qui il était en train de parler.

      — N’oublie pas notre marché, m’ordonne-t-il, le visage de nouveau fermé.

      Je lève les yeux au ciel.

      — Comme si je pouvais oublier ! Mais je ne sais rien, Creed, je te le répète…

      Il m’étudie de la tête aux pieds en plissant les yeux, puis me quitte pour se diriger vers les vestiaires des garçons. La cloche retentit, et je gémis : je suis officiellement en retard en cours.

      Merci, Creed !
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        * * *

      

      Notre professeure de chimie, madame Zimmerman, est la plus âgée de nos profs ; elle a au moins quatre-vingts ans. Ses mouvements sont lents, mais son esprit est encore vif. Je l’ai même vue faire taire Tristan d’un seul mot. Ce vendredi, elle nous demande de nous rendre dans l’amphithéâtre et non dans la salle de laboratoire habituelle.

      — Et on peut savoir pourquoi ? siffle Harper.

      Elle déteste madame Zimmerman de tout son cœur. Peut-être parce qu’elle est l’une des seules profs à ne pas faire des courbettes aux Sang-bleu ?

      — Je vais vous demander de changer de partenaire de laboratoire, lui répond madame Zimmerman en la regardant droit dans les yeux, à travers les verres épais de ses lunettes.

      Ses cheveux blancs sont attachés en un chignon au sommet de sa tête, et elle porte une jupe à fleurs et une chemise blanche. Elle est particulièrement élégante, même si elle compte parmi les seules profs de Burberry Prep, avec madame Amberton et madame Highland, à ne pas s’habiller comme une politicienne.

      — Changer ? hurle Harper. Mais pourquoi ?

      Je ne peux m’empêcher de frissonner tant cette fille me fait parfois penser à un dragon. Chaque fois qu’elle crie de cette façon, je m’attends à voir des flammes sortir de ses narines…

      — Parce que la familiarité engendre la paresse, explique madame Zimmerman en allumant l’écran à l’avant de la salle.

      Une liste de notes avec des noms à côté apparaît au tableau. Le cauchemar des élèves, mais une méthode en vogue au sein de l’école… Avant mon arrivée à Burberry Prep, mon père et moi avons dû signer une décharge autorisant les professeurs de l’école à afficher les notes des élèves publiquement.

      — Bien ! Jetez un œil à cette liste, je vous prie…

      Je mords ma lèvre inférieure. Miranda (qui n’est toujours pas revenue) et moi sommes à la troisième place, tandis que Tristan et Harper sont à la première place. Même si je déteste l’admettre, Tristan est l’un des meilleurs élèves. Il est clairement plus intelligent qu’il n’en a l’air…

      — Tristan et moi travaillons parfaitement bien ensemble. De quel droit nous séparez-vous ? demande Harper du même ton haut-perché.

      — D’un droit que me confèrent mes trois doctorats et plusieurs années d’enseignement dans certaines prestigieuses universités en Europe, rétorque sèchement madame Zimmerman. Vous n’êtes pas la personne la plus formidable de cette classe, mademoiselle du Pont. Je dirais même que vous ne devez vos notes dans mon cours qu’à monsieur Vanderbilt. Même chose pour mademoiselle Reed et mademoiselle Cabot, laquelle a semble-t-il décidé de nous faire faux bond, aujourd’hui….

      Pile à ce moment-là, Miranda ouvre la porte de l’amphithéâtre et vient s’installer discrètement sur la chaise libre à côté de moi.

      — Mademoiselle Cabot, vous avez donc décidé de nous gratifier de votre présence. Vous m’en voyez fort aise… ironise la prof.

      — Je suis désolée, chuchote Miranda à mon attention, tout en adressant un sourire forcé à la prof.

      — Ça tombe bien, j’allais justement annoncer que vous serez désormais avec mademoiselle du Pont.

      — Quoi ?! s’exclame Harper, comme un volcan en éruption.

      — Monsieur Vanderbilt, mademoiselle Reed, vous travaillerez ensemble à partir d’aujourd’hui.

      Puis elle continue à annoncer les nouveaux binômes. Lorsqu’elle a terminé, Miranda se lève pour aller s’asseoir à côté de Harper – qui ne semble toujours pas avoir digéré la nouvelle – tandis que Tristan se glisse sur la chaise à côté de moi, les bras croisés sur sa poitrine. Il ne semble pas aussi dérangé que Harper par ce changement.

      — Ça doit être ton pire cauchemar, non ? demandé-je en souriant.

      Il tourne ses yeux gris vers moi et me sourit en retour.

      — Mon pire cauchemar ? Je dirais plutôt que c’est le tien ! me répond-il en tendant la main vers moi pour réajuster ma cravate.

      Ses doigts effleurent le haut de ma poitrine, faisant accélérer mon rythme cardiaque, tandis que Harper nous regarde, les yeux injectés de sang, comme si j’étais le monstre qui se tenait entre elle et son futur fiancé. Ironiquement, je suis peut-être la seule fille de la classe avec laquelle Tristan n’a pas couché.

      — Si nous n’avions pas conclu un marché, je te détruirais, ajoute-t-il. Même si j’ai l’impression que je ne perds pas au change… Malgré le fait que tu aies été dans les pires écoles, tes résultats sont plutôt bons. Je croyais que tu baisais les profs pour avoir ces notes-là, mais je suis bien obligé de reconnaître que je me suis trompé, car je doute que tu sois au goût de madame Zimmerman.

      Il tourne la tête vers le devant de la classe, où Harper est en train de se disputer à voix basse avec madame Zimmerman.

      — C’est tellement bête et misogyne, comme remarque, que je ne vais même pas y répondre, soupiré-je en ouvrant mon ordinateur portable afin de télécharger les documents et de découvrir l’expérience du cours de la semaine prochaine.

      — Comment fais-tu pour avoir de si bonnes notes, alors, si tu ne baises pas les profs ? Tu leur fais pitié ? Ou alors, c’est de la discrimination positive ?

      — Essaye le travail et la détermination, rétorqué-je en fermant mon ordinateur.

      Je me tourne vers lui et nos regards se croisent. J’ai du mal à ne pas détourner les yeux, mais je me force à ne pas le faire. Il est tellement… prétentieux, et cela depuis le premier jour où nous nous sommes rencontrés. Il est beau, il me fait de l’effet, c’est vrai, mais je refuse de le laisser gagner et de me soumettre.

      — Entrer dans cette école a été l’une des choses les plus difficiles que j’aie jamais faites. J’ai passé toute l’année dernière à travailler dur pour obtenir cette bourse et intégrer cette école !

      — Et moi, j’ai passé toute ma vie à travailler pour entrer dans cette école, me répond-il d’un ton calme et sévère.

      Ses yeux ont la couleur de la mer par temps d’orage – j’ai même l’impression d’y voir le tonnerre et des éclairs.

      — Depuis quatre générations, les Vanderbilt sont majors de promo, ici, à Burberry Prep. Alors je te préviens : il est hors de question que je te laisse prendre cette place.

      — Pourtant, la dernière fois que j’ai vérifié, il me semble que j’étais toujours première des premières années… le nargué-je.

      Son visage se crispe tandis que Harper se résout finalement à regagner sa place à côté de Miranda, bouillonnante de rage, et que madame Zimmerman peut enfin commencer son cours.

      Je sors ma tablette pour prendre des notes, et Tristan fait la même chose, ne m’adressant plus la parole pour le reste de la journée. Toutefois, je sais qu’il a pris ma remarque comme un défi et qu’il ne va pas se laisser faire…

      Or, janvier approche, et par la même occasion, la fin de ma tranquillité.
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      Le soir, Zayd se faufile chez moi, derrière Miranda et Andrew.

      — Je ne me souviens pas de t’avoir invité !

      Il m’ignore et pose ses yeux verts sur moi, sa veste d’uniforme déboutonnée, sa chemise sortie du pantalon et sa cravate de guingois.

      — C’est vrai, mais j’ai quelque chose à te demander… déclare-t-il en haussant les sourcils. Je repense à notre petit marché, et je voudrais que cela se fasse lors de la soirée de Becky Platter, ce soir.

      Mes joues s’enflamment, tandis qu’Andrew fronce les sourcils et que Miranda croise les bras sur sa poitrine en regardant Zayd. Elle est membre du Cercle fermé et appartient aux Sang-bleu, elle a donc le droit le faire, surtout que le fait qu’elle est la sœur de Creed la rend invincible. Tant qu’il est au pouvoir, elle l’est aussi.

      — Quelle fête ? s’insurge-t-elle. Je n’ai pas été invitée !

      Elle jette un coup d’œil à Andrew qui hausse les épaules avec l’air de celui qui n’est au courant de rien.

      — Elle ne m’en a pas parlé non plus.

      — C’est parce que vous êtes toujours au bordel, leur répond Zayd en prenant une poignée de cacahuètes dans le petit bol sur le bar du coin cuisine. Becky raconte à tout le monde que vous êtes tous les trois en trouple et que vous avez la chlamydiose, ou… la gonorrhée ? Je ne sais plus…

      Il avale sa poignée de cacahuètes et me regarde d’un air sérieux.

      — Voilà le plan : je veux me faire Becky Platter. Or, je sais que la rendre jalouse est le meilleur moyen de se la taper. Donc tu viens avec moi à la soirée, tu danses un peu avec moi, et tu m’embrasses…

      Je le regarde, bouche bée.

      — C’est vraiment un plan stupide, lance Miranda, repoussant ses cheveux blonds de son visage dans un geste qui la fait ressembler énormément à Creed. C’est d’ailleurs pour ça que je n’ai jamais voulu faire partie du Club Infinity.

      — Le club est bien plus que cela, et tu le sais, sourit Zayd en soulevant sa chemise pour exhiber son tatouage du signe de l’infini. C’est la classe, quand même, non ? nous demande-t-il d’un air goguenard. En tout cas, ça impressionne toujours les filles lorsqu’elles le découvrent en suçant ma bite.

      Il laisse retomber sa chemise, et je le regarde d’un air froid. S’il savait à quel point il ne m’impressionne pas…

      — Tu n’as pas peur que j’en sache trop ? lui demandé-je sèchement, mon cœur battant la chamade.

      La dernière chose dont j’ai envie, ce soir, c’est de faire la fête – surtout pas avec Zayd. Quant à l’embrasser… Bien sûr, ce ne serait pas notre premier baiser : il y a eu celui d’Halloween. Mais quand même…

      — Non, pourquoi ? Je te rappelle que mon père dépense plus d’un million de dollars par an pour ma sécurité. Si tu commences à trop parler, il n’hésitera pas à t’envoyer ses sbires… m’informe-t-il en passant une main dans ses cheveux.

      Il porte beaucoup d’eye-liner. Je sais que Miranda n’aime pas cela, mais, moi, je trouve au contraire que ça lui va plutôt bien. Ça fait ressortir ses yeux émeraude.

      — La soirée est dans une maison de ses parents, à environ une heure d’ici, qu’ils n’utilisent que pour des réceptions et des fêtes familiales, reprend-il. Becky nous a promis qu’il n’y aurait ni profs ni flics et qu’on serait tranquilles, au milieu de nulle part…

      — Je suppose que le code vestimentaire est le même que d’habitude : style pute, court et moulant ? demande Miranda.

      — De préférence, répond Zayd en riant.

      Il s’assoit sur mon lit comme s’il avait l’intention de m’attendre. Je le fixe en arquant les sourcils et me rends compte qu’il porte des bottes au lieu de ses mocassins habituels. C’est donc sa tenue pour la soirée…

      — Oui, je veux représenter l’école ce soir, précise-t-il en lisant dans mes pensées. Il y aura sûrement des gens d’autres écoles…

      Je découvre à ce moment-là qu’il porte un badge sur la poitrine sur lequel est écrit « Idole ». Waouh ! Très subtil…

      — Très bien ! Dans ce cas, je vais simplement porter mon uniforme avec des baskets, déclaré-je.

      Aussitôt, Zayd gémit avec l’air de dire que cela est impossible et se précipite vers mon armoire, comme la dernière fois.

      — Excuse-moi, mais nous ne sommes pas suffisamment intimes pour que tu puisses fouiller dans mes affaires !

      Trop tard. Il jette sur mon lit un haut noir moulant, mon blouson en cuir et les escarpins rouges à talons Prada que je portais le soir d’Halloween.

      — Voilà, tu mets ça avec ta jupe, ce sera parfait !

      — Il est hors de question que je porte des talons ce soir ! Je peux à peine marcher avec !

      Malgré tout, il a peut-être raison pour le reste de la tenue. En plus, je ne veux pas prendre le risque d’abîmer mon uniforme. Lorsque je l’ai récupéré, chez le tailleur, j’ai signé un papier m’engageant à le restituer en parfait état à la fin de l’année, ou à payer cinq mille dollars…

      — Et en plus, nous avons convenu d’un baiser, pas d’une soirée ! ajouté-je d’un air renfrogné.

      Zayd s’approche de moi. En le regardant, je réalise qu’il est moins petit que je l’imaginais. C’est simplement qu’il se tient souvent courbé, mais, alors qu’il est debout devant moi, je suis obligée de lever le nez pour le regarder.

      — Écoute. Tu viens à la soirée, tu danses avec moi, et on oublie le baiser, ça te va ?

      — Becky Platter te plaît vraiment, hein ?

      Zayd éclate de rire.

      — Tu parles ! intervient Miranda. Il veut juste ajouter son nom à sa longue liste de conquêtes…

      Zayd ne nie pas, prenant son téléphone de sa poche et tapant un SMS.

      — Et alors ? répond-il. Becky est une salope, de toute façon. Qu’est-ce que ça peut vous faire si je me la fais ? D’ailleurs, tu devrais entendre tout ce qu’elle dit sur toi, michetonneuse, ajoute-t-il en relevant les yeux vers moi.

      — « Ce que les autres pensent de moi ne me regarde pas », répliqué-je, reprenant une phrase célèbre de RuPaul. Mais très bien. Je vais aller à la soirée, danser avec toi sur quelques morceaux, et ensuite je n’ai plus de dette envers toi. Ça te va ?

      Zayd lève le pouce et me lance un sourire narquois. Puis il jette un coup d’œil à Andrew qui n’a encore rien dit, assistant à la scène, adossé contre le mur. J’ai l’impression qu’il est jaloux que je sorte avec Zayd ce soir… Je ne suis pas machiavélique ni du genre à rendre jaloux quelqu’un de manière délibérée, mais je ne peux m’empêcher de me sentir flattée par cette marque d’attention de sa part…

      — Et toi, Payson, tu ne veux pas nous accompagner ? Tu n’as qu’à y aller avec Miranda !

      — Je pense que je vais plutôt rester chez moi ce soir. Ça ne te dérange pas ? me demande Miranda, répondant à la place d’Andrew. Si vous avez besoin de mon soutien, je viens, mais je suis sûre qu’aucun membre du Cercle fermé n’osera contrevenir aux ordres de Tristan.

      — Ce ne sont pas seulement les ordres de Tristan, siffle Zayd, trahissant le fait que lui et Creed en ont assez que tout le monde fasse comme si Tristan était le roi de l’école. Mais Miranda a raison : tu seras en sécurité ce soir. Personne ne t’embêtera, même Harper sait que si elle se moque de toi, elle perdra toutes ses chances avec Tristan.

      — OK, reste chez toi ce soir, dis-je alors à Miranda.

      Puis je me tourne vers Andrew, mais seulement une seconde. Je ne veux pas que Zayd sache à quoi je pense – pas encore. Si je découvre avec certitude que Miranda sort avec Andrew ou Tristan, ou avec qui que ce soit d’autre, je devrai le dire à Creed. Cependant, je n’ai pas à partager cette information avec Zayd.

      — Je t’adore ! me glisse-t-elle en m’embrassant sur la joue.

      Je sais qu’elle le pense, et je souris.

      — Je vais rentrer, moi aussi, intervient Andrew. Mais peut-être que je viendrai à la fête plus tard.

      Il me prend dans ses bras et en profite pour me chuchoter un message à l’oreille.

      — Ne laisse pas les Idoles t’anéantir.

      Puis il me libère, nous adresse un signe de la main et quitte mon appartement avec Miranda.

      — Je suis sûr qu’ils baisent ensemble, lâche Zayd une fois la porte fermée.

      — Pas du tout ! Pourquoi est-ce que tu dis ça ?

      Je repense à mon déjeuner avec Andrew, et je suis certaine que Zayd se trompe.

      — Il faut être aveugle ou s’appeler Creed Cabot pour ne pas le voir ! rit Zayd. Bon allez, dépêche-toi, Charité ! m’ordonne-t-il en prenant les vêtements sur mon lit. On a une Becky Platter à rendre jalouse, je te rappelle !

      — Comment Creed pourrait-il ne pas être au courant ? demandé-je en prenant les vêtements qu’il me tend.

      — Creed sait tout sur tout, sauf quand ça concerne sa sœur, rétorque-t-il en levant les yeux au ciel. Elle sait lui cacher les choses, et il déteste ça.

      — Tu crois qu’elle pourrait sortir avec Tristan ?

      Zayd hurle de rire.

      — Tristan ? Impossible ! Il sait parfaitement qu’il n’a pas intérêt à toucher à Miranda : Creed ferait de sa vie un enfer. En fait, ils finiraient par se détruire mutuellement et ils perdraient tous les deux leur statut d’Idole. Peut-être que Creed soupçonne Tristan, mais, crois-moi, c’est n’importe quoi…

      Retenant ces informations pour plus tard, je me glisse dans la salle de bain pour me changer.

      Hors de question, en revanche, que je porte ces escarpins !
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        * * *

      

      Zayd me conduit à la soirée avec la même Maserati que la dernière fois, prenant les virages si vite que j’ai presque mal aux mains à force de serrer le siège. Cette fois, aucun risque de m’endormir.

      Lorsque nous arrivons, je découvre une maison à plusieurs étages, aussi grande que le bâtiment principal de l’école. Il y a des baies vitrées tout autour du rez-de-chaussée, et toutes sont ouvertes, les invités étant répartis entre l’intérieur et le jardin.

      Zayd se fraye un chemin à travers eux avec la voiture et s’arrête à moitié à l’intérieur de la maison. Personnellement, je n’ai jamais vu une chose pareille, mais personne ici ne semble surpris, pas même lorsque Zayd donne un grand coup de klaxon.

      — Allez, Charité, on y va ! me lance-t-il en me tendant la main.

      Je n’ai pas d’autre choix que de la saisir et de me hisser sur le siège du conducteur pour sortir, ma portière étant bloquée par le mur contre lequel nous sommes garés ; il s’agit en fait d’un immense carré de ciment avec une statue perchée au sommet.

      Zayd me tire vers lui et approche son visage du mien. Nous sommes à deux doigts de nous embrasser, et je peux à peine respirer tellement mon cœur bat vite.

      — Tu es à moi pour la soirée, d’accord ? Et, je te préviens, je peux me montrer très possessif quand je veux…

      Je fais un pas en arrière et me retrouve plaquée contre le capot de la Maserati. Zayd en profite pour poser ses mains sur mes épaules, me regardant avec un sourire si intense qu’il menace de me brûler. Je sens des gouttes de sueur perler le long de ma colonne vertébrale.

      — D’accord. Mais, de ton côté, souviens-toi que personne n’a le droit de m’embêter, ce soir…

      Zayd rit et pose son visage contre le mien, ses lèvres effleurant mon oreille.

      — Je m’en souviens, michetonneuse, murmure-t-il.

      Puis il me guide jusqu’aux escaliers, saluant plusieurs garçons au passage. Les filles que nous croisons me regardent, mais aucune d’entre elles ne fait partie du Cercle fermé, et je ne sais donc pas qui elles sont. Pour autant, il y a peu de chances qu’elles me veulent du bien. Après tout, personne ne s’est montré gentil avec moi – même si les Idoles et les membres du Cercle fermé ont été les plus cruels.

      — Salope, crache une des filles alors que je monte les marches.

      En me tournant vers elle, je remarque qu’elle porte une veste bleu pâle de Beverly Hills Prep. La fille à côté d’elle, que je reconnais vaguement, sourit d’un air machiavélique. Passer par une élève d’une autre école pour m’attaquer, c’est en effet aussi cruel que brillant.

      — Nous avons tous entendu parler de tes exploits, siffle-t-elle.

      — Je ne vois pas de quels exploits tu parles, rétorqué-je, une légère brise caressant mes cheveux rose-gold autour de mon visage. Mais, quels qu’ils soient, je doute que cela te donne le droit de m’insulter… Tu devrais suivre un cours sur le féminisme et lire quelques livres sur la misogynie intériorisée.

      — Je ne comprends rien à ton charabia, espèce de suceuse de bites ! me répond la fille de Beverly Hills, esquissant un pas vers moi.

      — Elle te dit d’aller te faire foutre, et je suis complètement d’accord avec elle, intervient Zayd, apparaissant à mes côtés.

      Aussitôt, la fille de Beverly Hills paraît décontenancée. Visiblement, elle sait qui sont les Idoles de Burberry Prep.

      — Quant à toi, Clarissa, tu crois qu’il te suffit d’envoyer ton chien aboyer à ta place pour ne pas te faire prendre ? Tu es virée de l’équipe de natation pour la saison.

      — Zayd ! proteste la dénommée Clarissa.

      Zayd me prend par le bras et me fait monter les marches. Une fois en haut, il s’arrête pour l’observer, le regard aussi sombre que celui de Creed.

      — Si tu dis encore quoi que ce soit à Charité avant le premier du mois prochain, tu es morte. Et si j’entends que tu es allée aux entraînements de natation, tu peux oublier le bal d’hiver avec Sai.

      Lorsqu’il se tourne à nouveau vers moi, la colère a disparu de son visage. Il m’accompagne à travers l’étage, et je fais de mon mieux pour ne pas montrer à quel point je suis impressionnée par la beauté de la maison. Je me demande comment un lieu pareil peut appartenir à Becky Platter, une fille aussi horrible…

      — On dirait la maison de Magnolia Plantation, à Charleston. Tu sais, celle qui a été construite en 1676 et qui a brûlé pendant la…

      Zayd me regarde avec l’air de ne rien comprendre à ce que je suis en train de lui dire.

      — Qu’est-ce qu’on en a à foutre, franchement ? Une maison est une maison, non ?

      Je lève les yeux au ciel, mais je n’ai pas le temps de répondre. Il me traîne déjà le long d’un vaste couloir dont le parquet doit être en cyprès. Le cyprès est aujourd’hui protégé, mais, à l’époque, il était couramment utilisé pour la construction, dans le sud. C’est très rare d’en voir en Californie, et c’est le signe d’une grande richesse. Soit la famille de Becky a toujours été riche, soit elle a acheté cette maison à quelqu’un d’autre grâce à un héritage familial.

      — La piste de danse est par ici, me lance Zayd, sans prendre le temps de me regarder.

      Nous parcourons un long couloir, rempli de photos d’une Becky souriante et de sa famille. Tous sont blonds aux yeux bleus, grands et minces. J’ai l’impression qu’ils nous regardent.

      Enfin, nous arrivons à la piste de danse. C’est une immense pièce, immergée dans la pénombre, avec des couples qui s’embrassent tandis que d’autres dansent. Il y a un DJ dans le coin, des tables jonchées de bouteilles d’alcool et de verres, et l’odeur caractéristique de l’herbe. En fait, même si nous sommes dans un endroit différent, cette soirée ressemble à toutes les autres.

      Zayd se sert un verre et me tend une canette de soda non ouverte. J’en suis à peine à ma troisième gorgée qu’il a déjà bu plusieurs verres de rhum. Je me demande comment nous allons rentrer ; jamais je ne prendrais le risque de monter dans une voiture dont le conducteur est complètement ivre…

      — Becky est là-bas, m’indique-t-il en faisant un signe de tête dans sa direction.

      Je tourne la tête et l’aperçois en train de twerker sur John Hannibal, les mains sur les hanches. Franchement, ils ont tous les deux l’air complètement ridicules.

      — Viens ! me lance Zayd en me prenant par la main et en me tirant vers le milieu de la piste.

      Ses doigts brûlent ma peau, et ma gorge devient soudainement sèche. Je bois une dernière gorgée de soda avant que Zayd retire la canette de mes doigts et la donne à un type au hasard.

      — Un pléb, m’explique-t-il, comme s’il s’agissait de l’un de ses esclaves personnels.

      — Je ne sais pas très bien dan…

      Cependant, il ne me laisse pas terminer et me tire contre lui, alors qu’une chanson pop-rock démarre. Je réalise, en voyant son grand sourire, que c’est l’un de ses morceaux.

      — Contente-toi de suivre mes mouvements, et tout ira bien, crie-t-il à mon oreille pour couvrir la musique.

      J’obéis et découvre rapidement que sa manière de bouger son corps est aussi contagieuse que son sourire. C’est un artiste né, bondissant au rythme de la mélodie, et chantant en même temps qu’il me fait tourner sur moi-même. Il me fait même basculer en arrière, et je sens mon rythme cardiaque s’accélérer en constatant que tout le monde s’est mis en cercle autour de nous pour nous regarder. J’imagine que personne d’autre ne sait vraiment danser sur ce genre de musique.

      Becky Platter n’est pas loin de nous, le visage brûlant. Harper se tient à côté d’elle, les mains sur les hanches, et nous regarde d’un air dubitatif.

      « Kissing you is like kissing the stars. Fucking you is like sleeping with sirens. Your touch is a hot iron that burns, and I love you and all of your scars. » 1

      La voix sensuelle de Zayd emplit la pièce et me donne la chair de poule. S’il n’était pas si idiot, peut-être que je le chercherais sur Spotify ou iTunes pour l’écouter…

      La chanson se termine, immédiatement suivie par un morceau de hip-hop rapide. Zayd se met alors à bouger de plus belle, son bassin pressé contre le mien et ses mains enserrant ma taille. La façon dont il me regarde pendant que nous dansons me trouble, mais peut-être est-ce dû à la chaleur qu’il fait dans la pièce, à notre danse effrénée, ou à sa façon de me tenir… Ses mains glissent le long de ma taille et mon souffle est de plus en plus court. Je suis à deux doigts de m’évanouir, et je ne sais pas si c’est à cause de la promiscuité, de la chaleur ou du fait que je n’ai pas mangé depuis le déjeuner… Zayd dégage quelque chose de sauvage, et je ne peux pas nier que j’y suis sensible. Il s’est comporté comme un imbécile avec moi, mais c’est comme si mon corps ne le savait pas. Sans même le vouloir, je me retrouve collée contre lui, mes bras autour de son cou.

      Il presse son front moite contre le mien, et nous ne formons presque plus qu’un, continuant de danser pendant encore trois autres morceaux. À un moment, je sens son sexe dur pressé contre moi.

      — Zayd… commencé-je, interrompue par sa bouche se frottant contre la mienne.

      C’est une mauvaise idée, me dis-je.

      Cependant, je n’ai pas le temps de réfléchir. Je sens d’abord son piercing, puis sa langue pénétrer à l’intérieur de ma bouche, tandis que ses mains tatouées se resserrent sur mes hanches, que nos corps ralentissent leur mouvement et que nos lèvres se cherchent.

      Je n’ai embrassé qu’un seul garçon avant Zayd, et c’était Zack. Or, les baisers de Zayd sont complètement différents. Ils sont plus brûlants. Il est plus sûr de lui. Comme s’il savait qu’il pouvait avoir toutes les filles qu’il voulait. Au contraire, quand Zack m’embrassait, je ressentais une forme de possessivité qui m’effrayait – la première fois, j’ai eu tellement peur que je ne lui ai plus parlé pendant une semaine. Lorsqu’il a rompu avec moi, je me suis dit que peut-être que lui non plus n’aimait pas ma manière d’embrasser.

      Mes bras se resserrent autour du cou de Zayd, et il s’enfonce plus profondément en moi, mon corps épousant parfaitement le sien. Je sens sa langue diriger la mienne – clairement, c’est lui qui contrôle notre baiser, mais il ne cherche pas à me maîtriser. C’est tellement agréable que j’ai même du mal à me souvenir qu’il me déteste et qu’il embrasse probablement toutes les autres filles de la même manière…

      Néanmoins, je finis par me ressaisir et m’éloigne de lui. Il me sourit, son regard plongé dans le mien. Je réalise alors que je tremble et que je ressens une chaleur entre mes cuisses à laquelle je ne suis pas habituée. Je le trouve séduisant, terriblement attirant, et je suis contente que les autres se soient remis à danser et qu’ils ne puissent pas voir mon trouble. Les seules qui nous observent encore sont Harper, Becky, Valentina et Abigail.

      Problèmes en perspective…

      Je m’enfuis en direction de la sortie, sentant leur regard sur moi. Je m’en veux. Zayd m’avait dit que ma dette envers lui serait réglée simplement en dansant, et pourtant… je l’ai quand même embrassé. Heureusement, je ne fais pas partie du Club Infinity, et je n’ai donc pas à me soucier de savoir si j’ai enfreint des règles.

      — Hé, michetonneuse, où est-ce que tu vas ? me demande Zayd qui s’est précipité derrière moi.

      Je ne lui réponds pas, arrêtée net en haut de l’escalier alors que j’aperçois Tristan, en bas des marches, avec une fille appuyée contre une statue, de l’autre côté de l’endroit où Zayd a garé la voiture. Il l’embrasse, une main entre ses cuisses, mais je ne pense pas qu’ils sont en train de coucher ensemble… en tout cas pas pour le moment.

      Sentant mon regard sur lui, Tristan tourne la tête vers nous, son regard gris devenant plus sombre. Il s’éloigne de la fille qui essaye de le retenir par le bras, mais il la repousse dans un mouvement de colère et s’approche de nous.

      — Qu’est-ce que tu fais ici ?

      Il ne s’adresse pas à moi, mais à Zayd qui le regarde avec un sourire arrogant.

      — Nous avions convenu que tu ne viendrais pas, ce soir…

      — Nous l’avions suggéré, mais il n’y avait rien de définitif, rétorque Zayd.

      Creed nous rejoint et nous observe d’un air interrogateur.

      — Si tu voulais être sûr que je ne vienne pas, il fallait me battre au poker pour ça…

      Puis il me lance les clés de la Maserati.

      — Charité, c’est toi qui conduis, cette fois !

      — Et Becky ? Je pensais que c’était avec elle que tu voulais rentrer ?

      Je ne comprends plus rien. Ni à ce que je ressens ni au combat de coqs qui est en train de se dérouler sous mes yeux entre les trois Idoles. Je ne sais pas pourquoi la présence de Zayd semble tant déplaire à Tristan et à Creed, mais je ne prends pas la peine de demander – je sais qu’ils ne me diront rien.

      — Non, je voulais juste la rendre jalouse, et je crois que c’est réussi… Quand elle se sera calmée, elle sera à moi.

      — Tu es vraiment abject, lui balance Creed d’une voix lancinante.

      Toutefois, je n’ai pas l’impression qu’il fasse référence à Becky ; plutôt à quelque chose d’autre qui m’échappe.

      — Va te faire foutre, Zayd, grogne Tristan. J’espère que tu sais que tu es venu à cette soirée avec un serpent, ajoute-t-il en me regardant.

      — J’ai l’impression que ce n’est pas le seul… répliqué-je, faisant allusion au fait qu’il est lui-même venimeux, manipulateur, sachant préparer et savourer sa vengeance.

      Il ne me répond pas, et je commence à descendre en direction de la Maserati. Zayd sourit d’un air narquois à ses amis (sont-ils réellement amis ?), puis me suit et s’installe côté passager. Je démarre la voiture et la mets en marche arrière. Même si je n’ai pas mon permis, je conduis la voiture de mon père depuis l’âge de treize ans, lorsqu’il est trop ivre pour le faire lui-même.

      Nous retournons à Burberry Prep, mais aucun de nous ne mentionne le baiser que nous avons échangé. Zayd, parce qu’il ne signifie probablement pas grand-chose pour lui. Moi, parce qu’il signifie un peu trop.

    

    
      
      

      1 Ndt : « T’embrasser, c’est comme embrasser les étoiles. Te baiser, c’est comme dormir avec des sirènes. Ta peau est brûlante comme du fer chaud, et je t’aime, toi et toutes tes cicatrices. »

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Quatorze

          

        

      

    

    
      Le bal d’hiver – et les vacances d’hiver – approchent à grands pas, mais cette perspective ne me rend pas si heureuse que cela. J’apprécie ma vie ici, entre mes études et mon amitié avec Miranda et Andrew. Zack et moi nous envoyons des SMS, mais pas aussi souvent qu’avec Lizzie. Elle a l’air vraiment gentille, et je me surprends à attendre ses messages avec impatience.

      — Je n’ai pas tellement envie de rentrer chez moi, gémis-je. Et puis je redoute la nouvelle année…

      J’ai l’impression que ce mois sans harcèlement est passé à toute vitesse, et je commence à ressentir de l’angoisse à l’idée que les coups bas vont bientôt reprendre.

      Miranda me regarde avec sympathie, mais elle va à Paris, avec ses parents, pour les vacances d’hiver. Or, je ne peux pas rester ici pour les vacances comme je l’ai fait cet automne. Il n’y aura personne, cette fois, et puis je veux fêter Noël avec mon père. Je ne peux pas lui en vouloir pour toujours, et il commence à me manquer…

      — Pourtant, tu as l’air de bien t’entendre avec les Idoles, maintenant ! me fait remarquer Miranda avec un clin d’œil.

      Je lève les yeux au ciel en soupirant, sachant pertinemment à quoi elle fait allusion : la vidéo de Zayd et moi en train de nous embrasser.

      — S’il te plaît, ne recommence pas, gémis-je alors que nous attendons l’ascenseur de la tour 1. Je te l’ai répété cent fois : c’était un marché entre nous, rien de plus…

      — Mouais… répond-elle d’un ton dubitatif en m’adressant un large sourire.

      Tristan nous rejoint. Pour une fois, il n’est pas accompagné de son groupe de filles habituel. Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et il nous fait signe de passer avant lui, les yeux rivés sur moi. Il a l’air de vouloir quelque chose – bizarrement, j’ai l’impression que c’est moi qu’il veut. Cela fait plusieurs fois, cette semaine, que j’ai cette impression. Depuis la soirée chez Becky. En fait, je suis obligée de constater que depuis Halloween, les Idoles sont plus gentils avec moi.

      — Les dames d’abord… dit-il d’une voix grave qui me fait frissonner.

      Comme je trouve que la règle de l’Idole et de l’ascenseur est stupide, j’entre sans discuter et m’appuie contre le mur du fond, serrant mon cartable devant moi. Tristan appuie sur le bouton du douzième, et nous attendons tous les trois en silence tandis que l’ascenseur parcourt les étages.

      — Miranda… articule finalement Tristan.

      Cependant, à ce moment-là, les portes s’ouvrent et Miranda se précipite dans la salle de cours sans écouter ce qu’il a à lui dire.

      — Que se passe-t-il entre vous deux ? demandé-je à Tristan.

      Il me jette un regard sombre, ses cheveux noir de jais brillant sous l’effet du soleil alors que nous entrons à notre tour dans la salle de cours. Je m’imagine glisser mes doigts dans ses cheveux et cette pensée me fait rougir de désir.

      — Ce qu’il se passe entre nous ? Tu n’as qu’à demander à ta copine et le répéter à Creed…

      Puis il va s’asseoir, repoussant d’un geste le petit groupe de filles qui tentent de s’agglutiner autour de lui.

      Bizarre…

      Il se passe décidément quelque chose avec les Idoles. Harper regarde Tristan pendant un moment avant de tourner son regard noir vers moi, les lèvres pincées, puis d’aller à côté de lui. Mais, alors qu’elle attrape la chaise à côté de la sienne pour s’asseoir, il l’en empêche, la fixant d’un air sévère. Une dispute semble alors éclater entre eux – tout en chuchotements – jusqu’à ce que Harper finisse par décamper, visiblement folle de rage, tandis que Tristan se retourne vers moi et me regarde dans les yeux.

      — C’est ta nouvelle place, m’indique-t-il en tirant la chaise, avant de retourner à son ordinateur portable.

      Je suis tellement choquée que je ne discute même pas et m’assois à côté de lui sans rien dire, tandis que Harper s’installe à côté de Miranda. Ma meilleure amie et moi échangeons un regard de loin, et je ne sais pas si je ressens du soulagement, de la joie ou de la confusion.

      Cette gentillesse soudaine de la part des garçons me surprend. Surtout, je me demande jusqu’à quand cela va durer. Je sais au fond que ce n’est qu’éphémère, mais je ne peux pas m’empêcher d’espérer que cela dure toujours…
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        * * *

      

      Si la plupart des élèves de Burberry Prep ont depuis longtemps leur tenue pour le bal d’hiver, je n’ai pas les moyens de m’en offrir une, et c’est donc encore une fois Miranda qui vient à mon secours. Elle m’a apporté plusieurs robes et, comme pour la soirée d’Halloween, je les essaye devant elle. Malheureusement, je trouve tout trop moulant, trop court et trop éloigné de mon propre style.

      — Tu ne peux pas porter un jean troué ce soir-là, me rappelle-t-elle en découvrant mon air de dégoût dans le grand miroir sur la porte de mon armoire. Toutes ces robes te vont à merveille, Marnye.

      Elle est allongée sur mon lit, vêtue d’une robe bleu pâle qui met magnifiquement en valeur la couleur de ses yeux. Elle ressemble à une déesse avec ses longs cheveux blonds coiffés et ornés de perles. Et le pire, c’est qu’elle ne fait rien de particulier pour cela : elle est juste elle-même. Le jour J, elle sera irrésistible.

      — Je suis à peu près sûre qu’Andrew va te demander de l’accompagner.

      — Andrew ? m’étonné-je.

      Nous ne sommes sortis qu’une seule fois tous les deux, et, depuis qu’il a posé sa main sur mon genou, je n’ai pas eu l’impression qu’il s’intéressait particulièrement à moi.

      — Je ne crois pas… Il m’aime bien en tant qu’amie, mais ça s’arrête là.

      Je prends une photo de moi et l’envoie à Lizzie. Aussitôt, trois petits points ondulent en bas de mon écran, indiquant qu’elle est en train de me répondre. Quelques secondes plus tard, je reçois une quantité d’emojis enthousiastes.

      « Tu es magnifique ! »

      C’est aussi ce que m’assure Miranda, mais je ne me sens pas jolie… Peut-être est-ce simplement l’appréhension de la soirée ? Je ne sais pas… Sur un coup de tête, j’envoie aussi la photo à Zack.

      Il ne répond pas tout de suite et je pose mon téléphone sur le lit. Mes mains parcourent le devant à paillettes argentées de la robe, et je me regarde d’un air peu convaincu. Cela ne va pas avec ma nouvelle coupe de cheveux plutôt rock, et je ressens une vague de douleur en imaginant à quel point mes longues boucles brunes auraient été belles avec cette tenue. Je suis sûre que Miranda aurait fait des merveilles pour me coiffer…

      — Il m’a dit qu’il voulait te le demander, me confie Miranda en se rasseyant. Tu devrais y aller avec lui, même si vous êtes juste amis…

      — Pourquoi n’y vas-tu pas avec lui ?

      Je remarque qu’elle semble tendue, ce qui me paraît étrange.

      — Ou avec Tristan ? Il a l’air de vraiment bien t’aimer…

      Miranda m’observe avec un air surpris, avant d’éclater de rire.

      — Tristan est un con. Il est hors de question que j’y aille avec lui. Non… Je pense que je vais tout simplement y aller avec Creed, en mode « jumeaux ».

      Elle tire du tas de vêtements à côté d’elle une robe dorée à manches longues, avec un dos nu très échancré. Elle est super courte – je ne sais même pas si elle m’arrivera à mi-cuisse –, mais elle est parfaitement assortie à mes cheveux rose-gold. En plus, la jupe fluide lui donne un côté « princesse de conte de fées » qui plaît immédiatement à la petite fille qui est en moi.

      — Je vais demander à ma mère de nous obtenir une autorisation de sortie du campus pour que nous puissions aller t’acheter une paire de chaussures. C’est moi qui te l’offre !

      — C’est gentil, Miranda, mais je ne peux pas accepter. Je…

      — J’y tiens ! m’interrompt-elle avec un geste de la main. D’ailleurs, je pense que je vais m’en acheter une paire aussi, ajoute-t-elle en remuant son pied tendu et en regardant d’un œil critique ses ballerines argentées qui paraissent presque neuves – je suis sûre que ce sont des Louboutin.

      En tout cas, la perspective d’une journée shopping avec elle me réjouit et je finis par céder.

      — D’accord, capitulé-je en lui prenant la robe des mains et en la plaquant devant moi. Allons-y !
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        * * *

      

      Grâce à Kathleen, nous avons obtenu l’autorisation de sortir du campus et un chauffeur nous a conduites en ville. Malheureusement, Creed a décidé de nous accompagner.

      Il est à l’arrière, à côté de Miranda, mais je sens son parfum qui m’enivre – un mélange de linge frais et de savon que je ne peux m’empêcher de respirer avec délectation. Miranda ne cesse de parler pour combler le silence, à tel point que je me sens presque soulagée lorsque nous arrivons à Lujo, une petite ville chic dont le nom signifie littéralement « luxe » en espagnol, et qui me rappelle un peu la vallée de Coachella, près de Los Angeles.

      La rue dans laquelle nous nous trouvons est bordée d’immeubles en brique, de bâtiments historiques et de boutiques de créateurs. C’est la première fois que je reviens en ville depuis mon départ pour Burberry Prep, et je ressens une joie immense en descendant de la voiture.

      — Je propose que l’on prenne un café avant d’aller chercher les chaussures, déclare Miranda. Les talons hauts sont importants, mais le café est sacré ! ajoute-t-elle en me prenant par le bras.

      Puis elle m’entraîne dans un joli petit café avec des chaises en cuir, une cheminée et des tapis moelleux, en fausse fourrure, sur le sol en brique. Nous étudions le menu inscrit sur le tableau, et je choisis un café au lait et une pâtisserie à la crème, tandis que Miranda opte pour un fondant au chocolat et un moka.

      Creed paye pour nous, puis me regarde avant de reporter son attention sur sa sœur.

      — Allez chercher une table, je vous rejoins avec le plateau.

      — Décidément, ton frère sait parler aux femmes ! lancé-je à Miranda avec ironie, alors que nous nous dirigeons vers un coin salon qui nous paraît tranquille.

      Nous nous installons sur un petit canapé couleur crème, dont la structure en bois est recouverte d’une peinture argentée. Si je pouvais, je l’emporterais avec moi…. D’ailleurs, j’emporterais toute la rue avec moi, si cela était possible. En tant que passionnée d’architecture et de décoration d’intérieur, tout me plaît ici.

      — Disons qu’il ne peut plus t’embêter, mais il ne peut pas non plus se renier complètement, me répond-elle avec un sourire en s’affalant sur le canapé, levant les yeux vers le lustre ancien au-dessus de nous.

      — Et entre vous… ça va mieux ?

      Elle pose son regard sur moi. Je sens qu’elle a envie de me dire beaucoup de choses, mais elle n’en a pas le temps : Creed nous rejoint, posant nos tasses et nos assiettes sur la table devant nous, avant de disparaître de nouveau pour aller chercher sa commande.

      — C’est toujours un peu instable, entre Creed et moi. Je veux dire, quand nous étions petits, nous étions très proches. Mais depuis la sixième, ou la cinquième peut-être, les choses ont changé. Il veut à tout prix me contrôler et n’écoute rien de ce que disent nos parents. Du coup, ils ont un peu baissé les bras avec lui, et il en profite. Ils savent, de toute façon, qu’il travaille bien à l’école, qu’il réussira ses études… Donc ils ferment les yeux sur certaines choses qu’il a faites. Et puis je pense qu’il est un peu jaloux de la relation que j’ai avec notre mère.

      Elle s’interrompt en apercevant Creed revenir vers nous.

      — Vous devez acheter des chaussures pour le bal de vendredi ? demande-t-il en s’asseyant sur la chaise en face de nous.

      Même sa manière de s’asseoir n’est pas commune – tous ses gestes ressemblent à des mouvements de danse.

      — Marnye a besoin de chaussures, commence Miranda.

      Puis elle me lance un sourire malicieux.

      — Et elle a aussi besoin d’un cavalier, ajoute-t-elle.

      Creed la regarde d’un air entendu, avant de tourner son attention vers moi.

      — Viens au bal avec moi.

      Ce n’est pas une question, c’est presque un ordre.

      — Vraiment ? m’étonné-je, détestant le son de ma voix, un peu trop enjouée. Mais… tu me détestes, non ?

      — Je te détestais. Mais ce n’est plus le cas.

      Je n’en reviens pas ! Et vu ce qu’il me dit et le nombre de mots qu’il prononce… je ne l’ai jamais vu aussi loquace auparavant ! Il appuie son coude sur l’accoudoir de la chaise et pose son menton dans sa paume. Il porte une chemise bleue faisant ressortir ses yeux azur, un jean noir et des chaussures habillées avec une tête de mort sur le bout – un style que je ne lui avais encore jamais vu. Il sourit en me voyant détailler son look.

      — Paxton Blackwell, tu connais ?

      — Euh… Pas vraiment. Pourquoi ? demandé-je, perplexe, en sirotant une gorgée de mon café au lait.

      — C’est le chanteur des Beauty in Lies. Ils ont fait une tournée avec le groupe de Zayd, Afterglow. Ces chaussures, des Barker Blacks, sont ses préférées. Il les porte à chaque concert.

      Je cligne des yeux bêtement, me réfugiant dans ma tasse pour masquer mon ignorance. C’est la conversation la plus longue et la plus normale que Creed et moi ayons jamais eue. Du coup, je ne sais même pas quoi dire.

      — Désolée, je n’écoute pas de rock ni de pop ni aucune musique grand public, d’ailleurs. J’aime plutôt Sophia Dussek ou Catrin Finch.

      Je prends une bouchée de ma pâtisserie, gênée par le regard de Creed sur moi, comme s’il étudiait chacun de mes mouvements. Je réalise alors que je n’ai pas répondu à sa proposition de l’accompagner au bal d’hiver. Il faut dire que je n’ai pas la réponse moi-même…

      — Des harpistes… commente Creed, avec une pointe d’admiration vis-à-vis de moi. Tu sais que Becky te déteste d’avoir pris sa place dans l’orchestre ?

      — Je n’ai pas pris sa place, je joue simplement mieux qu’elle… Et puis elle reste la remplaçante, ce qui n’est pas rien…

      Creed se penche en avant, me fixant avec ses longs cils recourbés, plus blonds que ceux de sa sœur, mais pas autant que ses cheveux. Ils sont en fait d’une couleur châtain doré qui fait ressortir ses magnifiques yeux bleus.

      — Tu débarques dans notre école et tu prends la place d’élèves qui ont toujours tout eu dans la vie et qui ne sont pas habitués à la frustration. Tu joues mieux, tu as de meilleurs résultats… C’est comme si tu privais l’aîné d’une famille de son droit d’aînesse.

      — Peut-être, mais même si tout le monde m’appelle Charité et me reproche de voler l’argent des autres, je n’ai vu personne travailler autant que moi. Ils veulent juste que je disparaisse.

      Creed tend la main et touche le coin de ma bouche avec son index.

      — Tu as une miette, me glisse-t-il.

      Mon visage est en feu, et Miranda nous dévisage comme si elle nous voyait pour la première fois, tandis que Creed lèche la miette qu’il vient de retirer de ma joue. Cette fois, c’est clair : il me drague.

      — Alors, tu m’accompagnes au bal d’hiver ?

      — Tu ne m’as donné aucune raison d’accepter…

      Un sourire insouciant se dessine sur son visage, tandis qu’il sirote son café – sans sucre, sans crème – en m’étudiant par-dessus le bord de la tasse. À ses yeux, je comprends qu’il est persuadé que je vais céder. Je décide donc de le faire marcher et fais mine de l’ignorer en ne parlant plus qu’à Miranda. Nous discutons de son prochain voyage à Paris. Elle y est allée tellement de fois que cela ne représente plus grand-chose pour elle. De mon côté, le simple fait d’évoquer la tour Eiffel, le Louvre et les Catacombes me fait rêver. Un jour, j’espère pouvoir m’offrir ce voyage.

      En sortant du café, nous entrons dans une boutique de chaussures appelée Chaussures du Monde. Je suis littéralement époustouflée. Les murs sont couverts d’étagères en verre, jusqu’au plafond en pierre duquel pendent des lustres anciens.

      — Impressionnant, non ? me lance Miranda, aussi ébahie et enthousiaste que moi.

      Elle m’entraîne vers l’un des présentoirs et commence à me montrer des modèles qui peuvent me plaire selon elle. Heureusement, au bout d’une trentaine de propositions, elle me laisse choisir seule tandis qu’elle se met à essayer quelques paires pour elle-même.

      Alors que je suis en train d’étudier les différentes chaussures exposées, je sens Creed s’approcher de moi. Son corps frôle mon dos et me donne des frissons tandis qu’il attrape une chaussure ornée d’une lune dorée et d’étoiles argentées. Honnêtement, ce modèle irait parfaitement bien avec la robe que j’ai choisie, mais j’ose à peine en imaginer le prix…

      — Tu devrais essayer celles-ci, murmure-t-il.

      Ses lèvres sont si proches de mon oreille que je dois fermer les yeux pour ne pas sombrer. Je me retourne, m’attendant à ce qu’il recule, mais il ne le fait pas. Nous sommes si proches l’un de l’autre que ma poitrine frôle la sienne. Figée par son regard, j’arrive à peine à respirer lorsqu’il repousse une mèche de cheveux de mon front.

      — Pouvons-nous les voir en trente-sept ? demande-t-il à la vendeuse, qui se précipite dans sa remise.

      — C’est dingue ! soufflé-je lorsqu’il recule enfin, me laissant m’installer dans le canapé doré en velours au centre de la pièce. Comment est-ce que tu connais ma pointure ?

      — Tout simplement parce que je connais la pointure de Miranda et que je sais que vous avez la même, puisqu’elle te prête parfois ses chaussures…

      Lorsque la vendeuse revient, il lui prend la boîte des mains.

      — Je vais m’en occuper, lui indique-t-il avec bienveillance, mais fermement.

      La vendeuse le laisse faire sans discuter, reconnaissant sans doute qu’elle a affaire à un garçon de bonne famille, et Creed s’agenouille devant moi.

      Oh…

      Waouh !

      J’ai la gorge serrée, mon cœur bat à mille à l’heure, et je suis incapable de prononcer le moindre mot tandis qu’il me regarde à travers les mèches de ses cheveux blonds et soyeux. J’ai l’impression d’être une paysanne offrant son pied à un prince prosterné devant elle.

      Lentement, dans un geste tellement doux qu’il en est presque insupportable, Creed retire les ballerines en dentelle blanche que j’ai empruntées à Miranda, ses longs doigts effleurant ma voûte plantaire. Je suis parcourue de frissons et je dois me mordre la lèvre pour ne pas gémir. Il prend ensuite une chaussure de la boîte, y glisse délicatement mon pied droit, noue la bride au niveau de ma cheville, puis fait la même chose avec l’autre pied.

      Lorsqu’il a terminé, il se lève et me tend la main.

      Frémissante, je la saisis, ressentant comme une petite décharge électrique, et me lève à mon tour. Creed me fait alors faire quelques pas dans le magasin, sur le tapis moelleux recouvrant le sol.

      — Qu’est-ce que tu en penses ? me demande-t-il alors que nous nous arrêtons devant un miroir.

      C’est la première paire que j’essaye, mais je suis déjà amoureuse. Des chaussures, je veux dire, je suis amoureuse de ces chaussures !

      — Elles sont magnifiques, mais beaucoup trop chères, et je…

      — Nous les prenons ! m’interrompt-il en s’adressant à la vendeuse, avant de se tourner vers moi avec un sourire et une lueur dans les yeux qui ressemble à du désir.

      J’ai le souffle court en l’accompagnant à la caisse. Même Miranda semble s’apercevoir de ce qu’il se passe entre nous, car elle a interrompu ses essayages pour nous observer d’un air intrigué.

      — Ça ne veut pas dire que j’accepte d’être ta cavalière au bal d’hiver, murmuré-je avec un sourire.

      Creed prend mon menton dans sa main et lève mon visage vers le sien, son regard pénétrant mon âme et mes émotions les plus profondes.

      — Je crois que si, au contraire.

      Puis, avant même que j’aie le temps de réaliser quoi que ce soit, il se penche vers moi et pose délicatement ses lèvres sur les miennes, puis recule. Lorsqu’il se retourne pour récupérer sa carte bancaire et se diriger vers la sortie, je suis comme tétanisée.
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      — Je n’aurais peut-être pas dû ? murmuré-je tandis que Miranda finit de me maquiller et passe ses doigts dans mes cheveux.

      Elle m’a fait la même coiffure que celle que j’avais le soir d’Halloween, mais, avec un peu plus de longueur et grâce à son savoir-faire, c’est cent fois mieux.

      Je me retourne pour la regarder.

      — Qu’est-ce que tu n’aurais pas dû ? Accepter d’aller au bal avec Creed ? me demande-t-elle en se reculant pour admirer son œuvre.

      Sa robe bleu pâle à strass capte la lumière et envoie des étincelles chatoyantes sur les murs de sa salle de bain. Nous ne nous sommes jamais préparées dans son appartement auparavant, mais vu que Creed a non seulement cessé de me harceler, mais qu’il m’emmène également au bal, la voie est libre.

      Cependant, maintenant, je commence à regretter. J’ai l’impression que je suis en train de me préparer à me jeter dans la gueule du loup.

      — Et si c’était comme dans tous les films d’adolescents, où le mec le plus populaire demande à la fille dont tout le monde se moque de sortir avec lui, pour ensuite lui jeter des œufs ou la ridiculiser ?

      Miranda me dévisage comme si j’étais complètement folle.

      — Écoute, si Creed te faisait ça, il me perdrait pour toujours. Et il le sait.

      — C’est vrai, je le sais, intervient Creed, apparaissant dans l’embrasure de la porte, une épaule appuyée contre le montant.

      Il porte un costume trois pièces entièrement blanc qui met en valeur son corps musclé. Même ses chaussures sont blanches. La seule touche colorée est sa cravate : elle est dorée, assortie à ma robe.

      En le voyant, je sens mes joues rougir et je serre nerveusement la jupe de ma robe.

      — Ne t’inquiète pas, ta présence ce soir est trop précieuse pour que je fasse quoi que ce soit qui risquerait de tout gâcher, ajoute-t-il en s’avançant vers moi avec un bracelet composé de roses blanches et d’une rose dorée au centre.

      Je me demande si je ne suis pas en train de rêver lorsqu’il le met autour de mon poignet, ses doigts effleurant ma peau et me donnant des frissons.

      — Précieuse ?

      Il sourit en prenant ma main et en me tirant vers lui, m’observant avec admiration.

      — Zayd et Tristan m’en veulent parce qu’ils voulaient que tu les accompagnes, mais je te l’ai demandé le premier…

      Je lève les sourcils, étonnée par ce qu’il vient de me dire. Jamais je ne me serais doutée que Zayd et Tristan puissent vouloir que je sois leur cavalière. Certes, ils sont plus gentils avec moi ces derniers temps, mais je pensais que c’était uniquement dû au fait que j’avais gagné mon mois de liberté…

      Zack s’est montré contrarié, lui aussi, lorsque je lui ai annoncé que j’allais au bal avec Creed. Je n’aurais peut-être pas dû le lui dire, mais j’étais tellement heureuse de la nouvelle que j’ai ressenti le besoin de la partager. J’ai tellement envie que cette soirée soit parfaite, tellement envie de sentir le regard de Creed sur moi toute la soirée – le même regard qu’il pose en ce moment sur moi.

      — Bon, vous deux, vous ferez vos cochonneries plus tard ! raille Miranda en passant entre nous pour nous séparer, se dirigeant vers le salon.

      Après avoir beaucoup insisté, elle et Andrew ont fini par m’écouter et décider d’aller au bal ensemble. Elle ne me le dit pas, mais je vois bien la lueur dans ses yeux, son excitation à l’idée de le retrouver. Zayd est persuadé qu’elle et Andrew sont ensemble ; je commence à penser qu’il a peut-être raison, même si cela ne colle pas avec le fait qu’Andrew m’ait invitée à sortir et que Miranda ait tant insisté pour que j’aille au bal avec lui… Il y a quelque chose qui cloche, surtout concernant Tristan. Peut-être qu’il est au courant ? Peut-être qu’il y a une raison pour laquelle aucun d’entre eux ne veut que Creed sache la vérité ?

      Lorsque nous arrivons devant l’ascenseur, Tristan, Zayd et Andrew sont déjà là. Tristan et Andrew se jaugent du regard, mais Miranda fait semblant de ne pas le remarquer, prenant le bras d’Andrew et lançant à Creed un coup d’œil que je suis la seule à remarquer.

      — Où sont vos cavalières ? demandé-je à Tristan et à Zayd.

      Je sens Creed se raidir à côté de moi, tandis qu’il pose son regard glacial sur ses amis – ou peut-être devrais-je plutôt dire « ses pairs ».

      — Je pensais que vous seriez accompagnés de Harper et de Becky, non ?

      Zayd sourit en haussant les épaules. Sa veste de costume rouge est couverte d’épingles, et son pantalon slim est rentré dans ses bottes. Certes, ses cheveux sont parfaitement lissés en arrière et sa cravate est droite, mais il a vraiment l’air d’une rock star.

      — J’ai décidé d’y aller seul et de me laisser toutes les chances de trouver une fille sur place, rétorque-t-il en me regardant de la tête aux pieds. En tout cas, si ce peine-à-jouir ne te baise pas ce soir, je me porte candidat. T’es canon, ce soir, michetonneuse.

      Je l’étudie en plissant les yeux, mais, au fond de moi, ses mots me flattent et me font quelque chose. Creed doit le remarquer, car il passe son bras autour de ma taille et m’attire contre lui.

      — Vous êtes tellement mignons, tous les deux, ironise Tristan en nous fixant. Vous êtes le couple de la soirée…

      Son ton est sec et sarcastique, et je ne comprends pas pourquoi. Peut-être parce qu’il espérait aller au bal avec Lizzie ? Toutefois, elle m’a assuré qu’ils ne s’étaient pas reparlé depuis le soir du casino.

      — Tu n’es pas accompagné, ce soir ? insisté-je.

      Il m’ignore, entrant dans l’ascenseur dès que les portes s’ouvrent. Nous descendons au rez-de-chaussée et rejoignons la foule dans la cour. Tout le monde attend de monter dans l’une des limousines alignées à l’extérieur pour aller jusqu’au port, la soirée se déroulant sur un ancien bateau à vapeur, appelé L. B. Burberry, en hommage au fondateur de l’école : Lucas Benjamin Burberry.

      — Vous connaissez l’histoire du bateau à vapeur ? demandé-je alors que la foule se sépare pour nous laisser passer.

      Tristan nous escorte et tout le monde, en le voyant, s’écarte devant lui. C’est ainsi que la première limousine de la file est rapidement laissée libre par les élèves qui étaient en train de s’y installer, désireux de nous laisser la place. Bien sûr, une partie de moi est flattée d’une telle attention. Mais, en même temps, je me sens… mal à l’aise. Je ne sais pas comment ces codes peuvent encore être en vigueur aujourd’hui.

      — C’est un homme qui l’a construit pour sa maîtresse, je crois, déclare Zayd, se précipitant dans la limousine puis croisant ses mains derrière son cou comme s’il était chez lui.

      Le connaissant, il doit probablement posséder une limousine encore plus belle que celle-ci.

      — Ce n’était pas sa maîtresse, le corrigé-je, mais sa femme. Elle avait toujours rêvé de faire une croisière sur le Mississipi, avec un bateau à vapeur. Mais elle est tombée malade et ne pouvait plus se déplacer si loin. Son mari lui a donc fait construire ce bateau pour lui permettre de réaliser son rêve.

      Pendant que je raconte cette histoire, Creed me fait m’asseoir sur ses genoux, comme il l’avait fait dans la voiture, la première fois. Je me sens bouleversée, mais fais de mon mieux pour ne pas trop bouger. Je ne veux pas prendre le risque de sentir son sexe dur contre mes fesses…

      — C’est tellement romantique, soupire Miranda en serrant le bras d’Andrew.

      Les deux se jettent un regard furtif, puis détournent les yeux pour ne pas éveiller les soupçons de Creed qui les observe, les yeux plissés.

      — Ils sont ensemble ? me murmure-t-il, son souffle caressant mon cou et me faisant frissonner.

      Je bouge légèrement en me tournant vers lui. Nous nous observons quelques secondes… Trop tard : je sens son corps réagir, et il resserre ses bras autour de ma taille. Mon cœur bat si fort que j’en ai presque mal à la tête.

      — Je… Je ne sais pas… balbutié-je, sentant sa main glisser le long de ma cuisse.

      La porte de la limousine s’ouvre à nouveau, et Harper nous rejoint, suivie de Becky, d’Abigail et de Valentina. Génial ! Les garçons qui les accompagnent montent à leur tour, et je reconnais le visage renfrogné de Gregory, suivi de John. La dernière Idole, Gena Whitley, n’est pas là, ce qui ne m’étonne pas. J’ai constaté qu’elle avait un groupe d’amis à elle et qu’elle n’était que rarement avec les autres.

      — Qu’est-ce que tu fais ici, Harper ? demande Tristan d’un air dédaigneux.

      J’ai l’impression qu’il a presque envie de la mettre dehors d’un coup de pied, mais… trop tard : quelqu’un frappe sur le toit de la voiture, donnant au chauffeur le signal qu’il peut partir. Aussitôt, la voiture démarre et Harper sourit d’un air triomphant. En l’observant, je ne peux m’empêcher de la comparer à un requin.

      — Je vais au bal avec toi, pourquoi ? lui répond-elle.

      Sa robe rose remonte le long de ses cuisses alors qu’elle se blottit contre lui, accrochée à son bras. Il la repousse avec un air de dégoût, mais cela ne semble pas la décourager – il lui en faut bien plus, j’ai l’impression… Pourtant, à sa place, je serais terrifiée : Tristan la regarde comme si elle était un obstacle l’empêchant d’avancer et qu’il était prêt à s’en débarrasser.

      — Je t’ai déjà dit que je ne voulais pas y aller avec toi, maugrée-t-il.

      Elle se redresse et le regarde droit dans les yeux. Je réalise alors que toutes ses minauderies – quand elle mordille sa lèvre en battant des cils, quand elle glousse en faisant mine d’être gênée – ne sont qu’une mascarade. Cette fille est un roc, en réalité.

      — Tristan… insiste-t-elle. Tu ne crois pas que ton avenir est plus…

      Il l’interrompt en posant un doigt sur ses lèvres et se penche vers elle, plus menaçant que jamais.

      — Si tu continues à parler, je te jette de cette limousine sans même attendre qu’elle s’arrête, et on verra si les plébs préfèrent leur reine… ou leur roi. Ne me cherche pas, Harper. Je te préviens.

      Elle se recule comme s’il l’avait giflée, les yeux brillants de douleur.

      — Tu réagis toujours comme ça quand Lizzie…

      — Tais-toi ! la coupe-t-il en la fusillant du regard. Si je t’entends encore une fois prononcer son nom, une seule fois, je te jure que tu vas le regretter, Harper du Pont.

      La limousine s’arrête, et Harper s’enfuit littéralement, les yeux baignés de larmes, suivie de sa cour : Becky, Abigail, Valentina, et leurs cavaliers respectifs.

      Zayd siffle.

      — Waouh… T’as été dur, mec ! lance-t-il en souriant, comme s’il venait d’assister à un spectacle réjouissant : une mise à mort. Elle est amoureuse de toi, tu sais.

      — Elle est amoureuse de mon nom de famille et de la réputation qui va avec, c’est tout, corrige Tristan en sortant de la limousine à son tour.

      Zayd m’aide à descendre, et les autres nous rejoignent.

      Une fois sur le quai, je fixe mes chaussures. Elles sont magnifiques, mais je ressens un certain malaise à porter une paire à deux mille dollars. Pour une paire de chaussures, c’est… presque indécent. Jamais je n’ai mis autant d’argent dans quoi que ce soit, encore moins dans des chaussures…

      — Putain, j’ai la gaule ! s’exclame Creed d’une voix traînante, comme s’il venait de parler du beau temps.

      — T’es vraiment un porc ! lui fait remarquer Miranda en fronçant le nez. Tu pourrais garder ça pour toi, non ?

      Puis elle s’éloigne, au bras d’Andrew, en direction de la passerelle menant au pont du bateau. Nous leur emboîtons le pas, Creed me présentant son bras pour que je le saisisse. Je le regarde en pouffant de rire, tandis qu’il me dévore des yeux. Visiblement, il se fiche complètement que je puisse voir la preuve de ce qu’il vient d’annoncer, dans son pantalon. Cela a même l’air de lui faire plaisir… La tension qu’il y avait entre nous dans la limousine est toujours là, à peine atténuée par la scène entre Harper et Tristan.

      Lorsque nous arrivons à notre table, il tire la chaise pour que je puisse m’y asseoir et s’installe à côté de moi, posant sa main sur le bas de mon dos. J’ai l’impression de n’avoir jamais ressenti quelque chose d’aussi doux, d’aussi magique.

      — Je reviens tout de suite, murmure-t-il à mon oreille, avant de m’embrasser sur le coin de la bouche.

      — Ne me dis pas que tu es en train de tomber amoureuse de lui ? me demande Miranda, assise en face de moi. Il a lu ton essai à haute voix et devant tout le monde, je te rappelle !

      Elle a raison. Je ne l’ai pas oublié, bien sûr, mais c’est plus fort que moi. J’apprécie Creed, et j’ai même l’impression qu’il n’est pas l’imbécile qu’il prétend être la plupart du temps. Je suis ainsi faite : je vois toujours le meilleur chez les gens, et Tristan, Creed et Zayd ne font pas exception. J’ai envie de leur accorder une deuxième chance.

      — Non, ne t’inquiète pas… la rassuré-je en posant ma serviette sur mes genoux.

      Zayd et Tristan s’installent à leur tour, tandis qu’à la table d’à côté arrivent les « Idoles féminines », y compris Gena et son cavalier, ainsi qu’Ebony Peterson et Jalen Donner. Les autres Sang-bleu sont répartis entre les deux tables juste au pied de l’estrade sur laquelle notre table est dressée. J’imagine qu’à l’origine, la salle a été pensée pour des mariages, et que cette estrade était faite pour accueillir la table des mariés.

      En face de nous, à l’autre bout, se trouve la scène. Elle est encore vide. Selon le programme qui se trouve au dos de la carte, la musique ne doit commencer qu’après le repas. En attendant, de la musique classique est diffusée à très faible volume.

      Creed nous rejoint juste avant que le premier plat soit servi, et Zayd lui lance un petit sourire satisfait.

      — Qu’est-ce que t’as foutu pendant tout ce temps ? T’as chié ou quoi ?

      — Oh ! Arrête ! gémit Miranda, tandis que Creed rit à la remarque de son acolyte en passant son bras autour de moi.

      — Je m’occupais d’un petit problème, répond-il finalement. Et j’ai pensé à toi, en le faisant, ajoute-t-il à mon oreille.

      — Attends… Tu es en train de me dire que tu t’es branlé dans les toilettes ? pouffé-je.

      Creed ne me répond rien, mais s’adosse à sa chaise en me regardant d’un air satisfait, comme un chat rassasié. Le rire tonitruant de Zayd et les joues rouges de Miranda confirment que j’ai raison.

      Miranda se penche vers Andrew et lui chuchote quelque chose à l’oreille. Il ne fait aucun doute que ces deux-là sortent ensemble. Ils sont toujours tous les deux et n’arrêtent de pas de faire des mystères… En même temps, je ne vois pas d’étincelle entre eux. Rien. Zéro. On dirait des amis, rien de plus… Ce que je ressens pour Creed est cent fois plus intense que ce qu’ils ont l’air de ressentir l’un pour l’autre et, pourtant, je ne suis même pas amoureuse de lui.

      — Ils sortent ensemble, non ? me demande Creed au moment où le pain et le beurre nous sont servis.

      Je ne sais pas quoi répondre. C’est vrai qu’on pourrait le penser, mais je n’y crois pas… Il va falloir que je leur pose la question.

      Le dîner est extravagant, comme d’habitude. On ne nous sert que des plats que je n’ai jamais goûtés, tout est excellent.

      Pendant que nous mangeons, tous les regards sont rivés sur nous. Le moindre geste des Idoles est épié : ce qu’ils mangent, leur manière de s’asseoir, les moments où ils rient… Je n’en reviens pas d’être intégrée à leur groupe – ils sont presque des stars ici.

      Un sentiment de fierté gonfle ma poitrine. Pour la première fois depuis longtemps, j’ai l’impression d’exister.

      Après le dessert – une délicieuse tarte au chocolat ornée de fruits frais et de perles d’argent comestibles –, Creed se lève et m’offre sa main, m’invitant à ouvrir le bal au centre de la pièce. L’ambiance est féérique, avec des banderoles argentées au-dessus de nos têtes, des vases remplis de fleurs un peu partout, et des petits sapins de Noël blancs décorés de lumières scintillantes sur chaque table.

      Le groupe qui monte sur scène est jeune, sexy, et clairement très populaire. Tout le monde se met à hurler lorsqu’ils commencent à jouer. Visiblement, je suis la seule à ne pas les connaître…

      Creed me fait tourner sur les chansons rapides et me serre contre lui lorsque le rythme est plus lent. Il affiche un demi-sourire permanent qui me paraît sincère. Je sens qu’il est véritablement heureux de danser avec moi.

      Danser avec Creed n’est pas la même chose que de danser avec Zayd. Zayd est tout en force, il m’emportait avec lui. Creed, lui, est plus doux. C’est comme s’il m’apprenait à danser, avec patience. Il me montre le chemin, mais me laisse faire par moi-même. Ce sont deux approches différentes, bien qu’elles soient aussi agréables l’une que l’autre.

      Je me demande comment ce serait de danser avec Tristan…

      En pensant à lui, je jette un rapide coup d’œil dans sa direction et le surprends en train de m’épier d’un air concentré, curieux, qui me donne des frissons.

      Je reporte mon attention sur Creed, sur ses yeux bleu acier plongés dans les miens tandis que ses mains glissent plus bas, jusque sur mes reins, puis sur mes fesses. J’écarquille les yeux, et son sourire s’élargit. Ses yeux sont toujours à moitié clos… Vraiment, il me fait de plus en plus penser à un chat. Il est félin, sensuel…

      — Tu devrais me donner des cours particuliers, me glisse-t-il alors que nous dansons un slow. J’adorerais avoir une prof aussi sexy que toi… Je suis sûr que ça me ferait progresser très vite !

      Je recule mon visage de son épaule et le regarde en arquant les sourcils. Ce n’est pas une mauvaise idée, après tout. Burberry Prep a mis en place un programme de tutorat officiel ; je pourrais m’y inscrire, ce qui me ferait gagner des points. Et puis, ce serait l’occasion de passer du temps en tête à tête avec Creed…

      Le groupe fait une pause, et Creed me conduit sur le pont supérieur. Il fait froid, et il me serre dans ses bras pour me réchauffer, tandis que nous admirons les lumières scintillantes du campus, au loin. Voyant que je grelotte, Creed retire sa veste blanche et la pose sur mes épaules, avant de me placer devant lui et de m’enlacer.

      Nous ne parlons pas, observant simplement l’horizon pendant que le bateau avance en direction du port, car il est déjà tard. Je n’ai pas vu le temps passer, mais je sens que mes paupières commencent à devenir lourdes. Je finis par me retourner et enfouis mon visage dans son cou.

      — Merci pour les chaussures, murmuré-je.

      Il me détache de lui et soulève mon menton avec ses doigts. Nous nous regardons dans les yeux un instant puis, lentement – si lentement que l’on a presque l’impression de ne pas bouger –, nous approchons nos visages l’un de l’autre et nous nous embrassons. Creed m’attire vers un banc où il s’assoit et m’installe sur ses genoux. Je m’accroche à son cou, à califourchon sur ses jambes, et entrouvre mes lèvres pour laisser passer sa langue. Mon corps vibre, mon cœur palpite. C’est tellement bon, tellement agréable. J’aimerais que ce moment dure toujours – l’embrasser, me frottant contre lui, nos corps serrés l’un contre l’autre.

      Puis, soudain, je me réveille.

      Stop, Marnye !

      Je ne connais Creed que depuis quatre mois. Il m’a traitée comme de la merde. Comment puis-je…

      — Je… dois y aller, balbutié-je en me relevant, avant de courir jusqu’aux toilettes.

      En arrivant devant la porte, je trouve Tristan qui se met en travers de mon chemin, les bras croisés sur sa poitrine.

      — Qu’est-ce que…

      Il ne me laisse pas le temps de terminer ma phrase. Me prenant par les hanches, il me plaque contre lui et m’embrasse. La veste de Creed tombe au sol, tandis que les mains de Tristan s’emmêlent dans mes cheveux. J’ai l’impression que s’il ne me retenait pas, je tomberais sûrement.

      Je m’accroche aux rebords de sa veste, complètement perdue. C’est comme si Cupidon m’avait envoyé trois flèches et que je ne savais plus qui choisir. Réveille-toi, Marnye ! tenté-je de me raisonner, mais je suis incapable de bouger. C’est tout juste si je peux respirer… Tout ce qui compte pour moi, à ce moment-là, c’est la langue de Tristan tournant autour de la mienne, et ses mains serrées sur mes hanches. Je me laisse transporter au-delà de mes limites lorsque, soudain, il recule brusquement et me regarde avec des yeux brûlant de désir.

      — C’était… quoi, ça ? haleté-je, me baissant pour ramasser la veste de Creed.

      Mon cœur bat la chamade. Je vais devoir parler de ce baiser à Creed. Il le faut.

      — N’oublie pas que Creed n’est pas le seul à être intéressé, me répond Tristan avant de s’éloigner, me laissant complètement anéantie.

      Je décide de me réfugier dans les toilettes pour reprendre mes esprits avant de rejoindre Creed et les autres.

      À l’intérieur, j’ouvre la porte de la première cabine. Elle n’est pas verrouillée, mais je tombe nez à nez avec Miranda, les joues baignées de larmes. Tout son maquillage a coulé. Elle lève les yeux vers moi, puis ferme la porte, me laissant à l’extérieur. Lorsqu’elle sort, quelques minutes plus tard, elle ne me dit rien et je ne lui pose pas de questions.

      — Je vais aller prendre une autre part de tarte au chocolat, déclare-t-elle le plus naturellement du monde, avant de disparaître, emportant avec elle la raison qui l’a rendue triste.

      Après m’être rafraîchie, je retourne vers Creed, resté sur le banc. Je m’assois à côté de lui.

      — Tristan m’a embrassée, lui annoncé-je.

      Lentement, il tourne le regard vers moi et je me sens rougir.

      — Et je… je l’ai embrassé en retour.

      — Est-ce que tu l’aimes ?

      Il affiche un air impassible, mais je remarque que ses doigts serrent le tissu blanc de son pantalon.

      — Je ne sais pas.

      C’est vrai. Je ne sais pas. Je suis totalement perdue… Heureusement, les vacances de Noël commencent demain. Je n’aurais pas tenu une journée de plus.
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      Mon père m’attend sur le parking des visiteurs, appuyé contre sa vieille Ford toute rouillée, les mains dans les poches de son jean. Il me sourit, mais j’ai du mal à lui sourire en retour. En quittant le confort climatisé de la luxueuse voiture de l’école, j’ai l’impression d’être entre deux mondes complètement opposés.

      — Salut, murmuré-je en m’approchant de lui.

      Je sens son étonnement en découvrant ma coupe de cheveux. C’est vrai que je n’ai pas pensé à le prévenir. Il faut dire que je lui en veux encore de son comportement lors de la semaine des parents, et puis je me suis dit qu’il était trop fragile pour supporter d’entendre tout ce que je subissais ici. Il a suffisamment à faire avec ses propres problèmes.

      Le chauffeur de l’école quitte le parking, me laissant seule avec mon père.

      — Tu as changé de coupe ? Ça te va bien, me complimente-t-il avec un sourire sincère.

      Ses vêtements sont propres, et il a l’air sobre, ce qui me soulage. La soirée de la veille a été mouvementée, et je ne me serais pas sentie de conduire jusqu’à la maison.

      — Quand as-tu décidé de les couper ?

      Je décide de ne pas lui avouer la vérité, pour le préserver.

      — C’est mon amie Miranda qui me les a coupés. Tu te souviens ? C’est la fille que tu as rencontrée la dernière fois, la fille de Kathleen Cabot.

      J’ai envie d’ajouter « mais peut-être que tu ne te souviens plus de rien, vu que tu avais bu », mais je m’abstiens. Je n’ai pas envie de gâcher nos retrouvailles.

      — Bien sûr que je m’en souviens, acquiesce-t-il en prenant mon sac et en m’ouvrant la portière.

      Il met mon sac dans le coffre, à côté de sa boîte à outils, puis s’installe à côté de moi, à la place du conducteur. Nous roulons en silence pendant un petit moment, et j’essaye de ne pas être blessée par le fait qu’il ne me pose aucune question. Pourtant, je me dis qu’il devrait avoir envie de tout savoir de ma vie ; nous avons toujours tout partagé et c’est la première fois que nous sommes séparés si longtemps.

      — Ta mère veut te voir pour Noël, finit-il par m’avouer.

      Je comprends mieux son silence. En fait, il n’a jamais cessé d’aimer ma mère, même après tout ce qu’elle nous a fait subir. Parfois, j’aimerais qu’elle s’en aille définitivement et qu’elle nous laisse enfin tranquilles, mon père et moi. Entrer et sortir de nos vies comme ça ne fait que rendre les choses plus difficiles.

      — Pourquoi ?

      Mon téléphone vibre et, en le sortant de ma poche, je découvre un SMS de Zack, dans lequel il répond à la photo de moi dans ma robe de bal que je lui ai envoyée hier soir.

      « Tu es magnifique ! »

      J’ai le cœur qui bat alors qu’il continue à taper.

      « Je suis en train de rentrer, et toi ? »

      — C’est ta mère, Marnye, me répond mon père, même s’il n’a pas l’air plus enthousiaste que moi à l’idée de voir son ex-femme débarquer. C’est normal qu’elle veuille maintenir un lien avec toi.

      J’envoie une réponse à Zack : « Moi aussi. Je vais rester deux semaines chez mon père. »

      — Peut-être qu’elle aurait dû y penser avant de m’abandonner sur une aire d’autoroute ? m’emporté-je.

      Je me tourne vers mon père, mais il garde les yeux rivés sur la route pour ne pas croiser mon regard. Ses cheveux bruns ébouriffés commencent à arborer des reflets gris. Cela m’inquiète ; il n’a que quarante ans, après tout…

      — Les gens font parfois des erreurs, Marnye.

      Je soupire en levant les yeux au ciel et en me laissant tomber contre l’appui-tête.

      — Tu lui trouves toujours des excuses. Je ne sais pas comment tu fais ! Elle m’a abandonnée sur une aire d’autoroute parce que son petit ami était dérangé par mes pleurs. J’avais trois ans, papa ! J’aurais pu être kidnappée ou…

      Je m’interromps. De toute façon, ça ne sert à rien d’imaginer tout ce qui aurait pu m’arriver, ce jour-là ; il le sait très bien. Lorsque la police m’a ramenée chez lui, il était fou de rage. Il s’est alors rendu chez le nouveau compagnon de ma mère – qui est aujourd’hui son mari –, dans sa grande et belle maison de Grenadine Heights, et lui a cassé la gueule. Le pire dans tout cela, c’est que c’est lui qui a été mis en prison pendant deux semaines et que j’ai dû être gardée par madame Fleming.

      Réponse de Zack : « On essaye de se voir ? Je t’en supplie ! Nous ne sommes pas encore arrivés à la maison que j’ai déjà envie de fuir ! »

      — Je sais que ça a été dur, Marnye, mais tu as la chance d’avoir une mère. Il faut la prendre comme elle est, tu ne crois pas ?

      Je ne sais pas quoi répondre et préfère me taire. J’en profite pour envoyer un SMS à Zack.

      « Pareil pour moi ! Quand est-ce que tu es dispo ? »

      Les trois points en bas de mon écran apparaissent immédiatement.

      « Ce soir ? »

      Je souris, éteins l’écran de mon téléphone et ferme les yeux un instant tandis que nous roulons en pleine campagne. La perspective de voir Zack me réconforte, même si je me demande si ce n’est pas une erreur de lui faire confiance à nouveau…
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        * * *

      

      Le Wagon – comme nous l’appelons, mon père et moi – est en fait constitué de deux wagons d’un train à vapeur qui ont été réunis et transformés en une espèce de caravane. Il est plus petit que les mobile homes du parc, mais, au moins, il a du caractère. Quand j’étais petite, j’adorais vivre ici.

      Cependant, en arrivant aujourd’hui, je suis moins enthousiaste à l’idée d’y passer deux semaines.

      — Quoi ? Quatre mois dans cette école et tu as déjà des goûts de luxe ? me demande mon père en souriant devant mon air désabusé.

      Il ouvre la porte et me laisse entrer la première. J’ai la bonne surprise de découvrir que tout est parfaitement propre et rangé, et qu’il n’y a aucune bouteille d’alcool aux alentours.

      — Pas du tout, le rassuré-je en me tournant vers lui, reconnaissante des efforts qu’il a faits.

      J’apporte mes sacs dans ma chambre et les dépose sur mon couvre-lit fleuri – un cadeau de mon père lorsque j’ai décroché le brevet des collèges. Il pensait que je pourrais l’emporter avec moi à Burberry Prep, mais le règlement nous interdit d’apporter du linge de maison.

      Ma chambre est dans le deuxième wagon, juste en face de celle de mon père. Les deux wagons sont reliés par une petite pièce que mon père a fabriquée exprès. C’est assez joli, en fait… En m’asseyant sur mon lit, j’ai une drôle de sensation. Mon père n’a peut-être pas tout à fait tort : c’est comme si ces quelques mois au lycée m’avaient un peu changée. Je ne suis plus tout à fait la même qu’avant.

      Je couvre mon visage avec mes mains et m’allonge quelques secondes pour me recentrer.

      — Qu’est-ce que tu veux manger ce soir, ma chérie ?

      Je me redresse et découvre mon père dans l’embrasure de la porte. Ses yeux marron sont emplis de gentillesse et d’amour pour moi.

      — Un barbecue ? Ou alors on se fait livrer quelque chose ? Une pizza, ou chinois ? suggère-t-il.

      — Quelque chose de simple et de normal, c’est tout ce que je demande ! réponds-je en souriant. À Burberry Prep, la nourriture est super bonne, mais c’est tellement sophistiqué que, parfois, je ne sais même pas ce que c’est !

      Mon père rit en sortant son téléphone.

      — OK, pizza, alors !

      Il s’installe dans le salon pour passer l’appel, et je jette un œil à mon téléphone. J’ai des messages de Lizzie, de Miranda, de Zack… et de Creed.

      « Tu manques tellement à Miranda qu’elle n’arrête pas de parler de toi. Je n’en peux plus ! »

      Je souris et cherche une réponse. J’ai envie de lui demander s’il va vraiment recommencer à me harceler en janvier. Je n’arrive pas tellement à y croire ; il est devenu si gentil avec moi… Pareil pour Tristan et Zayd. Tous les trois ne se sont pas contentés de me laisser tranquille, j’ai aussi eu l’impression qu’ils étaient attirés par moi…

      Je décide finalement de ne pas évoquer les sujets qui fâchent.

      « Dis-lui que mon père est en train de nous commander des pizzas et que je pense à elle. »

      Un instant plus tard, il me répond.

      « Tu penses à moi aussi ? »

      En lisant son message, mon cœur se met à battre à toute vitesse, mais je ne sais pas quoi répondre, alors j’éteins de nouveau mon écran.

      Je me change, enfilant des vêtements plus confortables que mon uniforme, et rejoins mon père dans le salon lorsque nos pizzas sont livrées. Il a travaillé tard hier soir et n’a dormi que quelques heures avant de venir me chercher ; il s’endort donc avant même la fin de notre film. Je le couvre avec une couverture, baisse le son de la télé et prends une veste avant de rejoindre Zack qui m’attend dehors.

      Il porte une veste noire, un jean bleu foncé et un bonnet. Il fait étonnamment froid ici, même pour un mois de décembre, et de la buée sort de notre bouche lorsque nous expirons.

      Sa McLaren orange est garée à côté de la camionnette de mon père. Elle vaut plus que tous les mobile homes de ce parc réunis. Je ne me souvenais pas que la famille de Zack avait une voiture aussi belle.

      — Mon grand-père a débloqué les comptes de mon père, m’explique Zack en lisant dans mes pensées. Il nous a aussi remis dans son testament, mais il y a toutes ces conditions à la con… Alors, bon, j’essaye de profiter de l’argent tant que nous l’avons, ajoute-t-il en haussant les épaules.

      — Ton grand-père vous avait déshérités ? m’étonné-je.

      Zack ne me l’avait jamais dit. Cependant, cela explique pourquoi je ne m’étais pas rendu compte avant que sa famille était riche. S’il fait partie du Club Infinity, il doit l’être beaucoup plus que je ne le pensais.

      — Ouais, répond Zack laconiquement, en se dirigeant vers la portière côté conducteur. Allez, monte ! me lance-t-il en me regardant dans les yeux.

      J’hésite quelques secondes puis finis par le rejoindre.
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        * * *

      

      Il m’emmène dans un petit restaurant bizarre ouvert toute la nuit, sur la côte. Il y a une forte odeur de fruits de mer, et toutes les tables sont couvertes de plastique autocollant. Ça ne paye pas de mine, mais ils nous servent les meilleurs plats que j’ai mangés depuis longtemps.

      — Cette chaudrée de palourdes est…

      Je n’ai même pas les mots pour décrire à quel point c’est bon. Zack se contente de me fixer en souriant, sans rien dire, et je me demande comment il a fait pour découvrir un endroit pareil. Imaginer un Idole à cette table est quasiment impossible. Même Miranda hésiterait à entrer.

      — Mon père possède la moitié des bateaux de pêche sur ce quai, m’explique-t-il finalement lorsqu’il a terminé son fish and chips, tandis que je n’en suis même pas à la moitié de mon plat. Il les posséderait tous si la ville ne le détestait pas autant.

      Même si Trini Bay est proche de Cruz Bay, elle a toujours fonctionné selon ses propres règles, davantage comme une petite ville que comme une banlieue. D’ailleurs, il est écrit « produits locaux » partout dans le restaurant. Cela explique que la famille Brooks soit mal vue – ils doivent être considérés comme des étrangers et des intrus.

      — Comment ça se passe, pour toi, à Coventry Prep ? lui demandé-je, ne sachant comment répondre à ce qu’il vient de me dire et préférant changer de sujet.

      Il hausse les épaules et je ne peux m’empêcher d’admirer ses muscles. Certes, Zack n’a jamais été du genre gringalet, mais il s’est beaucoup renforcé depuis l’année dernière.

      — Bien.

      Il ne me dit rien de plus, plongeant son regard sombre dans le mien.

      Zack et moi sommes dans un monde à part. Nous avons partagé beaucoup de choses – des bonnes et des moins bonnes –, mais j’aime passer du temps avec lui.

      Quand elle saura ce que tu as fait, cette fille que tu as tuée…

      Les mots de Tristan résonnent dans ma tête, mais je les repousse. Je ne sais pas de quoi il parlait, et je m’en fiche. Je suis sûre que Zack n’a rien fait de grave. De toute façon, s’il avait vraiment tué une fille, il serait en prison, aujourd’hui… non ?

      Mon téléphone s’allume et j’y jette un coup d’œil, découvrant un nouveau SMS de Creed.

      « Ça veut dire “non” ? »

      Je ne comprends pas tout de suite et relis son message précédent : « Tu penses à moi aussi ? ». Je mordille ma lèvre pour m’empêcher de trop sourire devant Zack et tape ma réponse.

      « Peut-être. Pourquoi ? »

      Mon cœur tonne et je glisse le téléphone dans la poche de ma veste, trop nerveuse pour lire sa réponse. Surtout, je ne veux pas me créer de faux espoirs. Après les vacances, les choses vont peut-être redevenir comme avant pour moi, au lycée. Peut-être que tout le monde, y compris Creed, va recommencer à me harceler ? Après tout, ce n’est pas un bal, de belles robes et des lustres en cristal qui peuvent changer quoi que ce soit…

      — C’est l’un des Idoles ? s’enquiert Zack.

      Je lève les yeux vers lui et rencontre son regard impassible.

      — Ouais. Pourquoi ?

      Je remarque une contraction presque imperceptible de ses lèvres.

      — Parce que ce sont des connards, tous les trois. Et je suis bien placé pour te le dire, étant un connard moi-même.

      Nous nous fixons et je sens mes joues s’enflammer.

      — Ils m’ont aussi mise en garde contre toi, tu sais, déclaré-je en coupant une pomme de terre avec ma fourchette et mon couteau. Ils m’ont dit que tu étais encore pire qu’eux.

      Zack ne me répond rien, et le silence s’installe entre nous pendant un long moment.

      — Si ça peut te rassurer, ils ont été si cruels avec moi que je ne pense pas que nous puissions devenir amis.

      Amis, peut-être pas, mais… je repense au baiser brûlant de Zayd sur la piste de danse, aux mains de Creed autour de ma taille, hier soir, et à Tristan… J’essaye de ne pas penser à Tristan.

      Pour m’éviter de penser à eux, je décide de poser à Zack des questions sur le football américain. Il me parle alors de son équipe, de leurs séances d’entraînement difficiles et de l’affection qu’il porte à son entraîneur. C’est la conversation la plus longue que nous ayons jamais eue.

      En sortant du restaurant, il m’emmène faire une promenade sur la jetée, jusqu’à une petite plage où nous trouvons un oursin plat séché, parfaitement intact. Lorsque Zack attrape ma main, mêlant ses doigts dans les miens, l’émotion est si forte que je dois m’asseoir dans le sable pendant un moment. Il s’assoit à côté de moi, et nous regardons le clair de lune se refléter sur l’eau calme.

      — Je suis désolé, tu sais, pour tout ce que je t’ai fait au collège, murmure-t-il après un moment.

      Un autre silence s’installe, car je ne sais pas quoi répondre à cela, je suis trop surprise. Même après que nous avons commencé à sortir ensemble, Zack ne s’est jamais excusé, et nous n’en avons jamais parlé.

      Finalement, lorsqu’il passe son bras autour de moi et approche son visage du mien, je ne résiste pas.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je passe le reste de la semaine à m’occuper des décorations de Noël. Mon père ne fait rien sans moi, alors j’ai du pain sur la planche. Je sors les cartons pleins de guirlandes et d’objets divers rangés dans le coffre à bagages du premier wagon et les vide au fur et à mesure que je dispose les choses.

      Nous accrochons des guirlandes lumineuses blanches, rouges et vertes à l’extérieur et rapportons à la maison un sapin que nous trouvons au bout du chemin. Même si nous ne sommes pas religieux, nous installons, comme chaque année, sur la même étagère, une crèche en céramique que ma mère a laissée quand elle a déménagé. Comparé aux photos que Miranda ne cesse de m’envoyer de Paris, ce n’est pas grand-chose, mais ça me plaît, car ça m’est familier et que je me sens chez moi, en sécurité. C’est tout ce dont j’ai vraiment besoin pour le moment.

      Mon père devant travailler tous les jours – sauf les week-ends et le jour de Noël, évidemment –, j’ai tout mon temps pour me reposer sur mon lit et envoyer des SMS. J’échange beaucoup avec Creed et, étonnamment, avec Zayd et Tristan également.

      Zayd, en particulier, m’écrit beaucoup. Nos conversations sont si longues que j’ai parfois presque l’impression que nous sommes devenus de vrais amis. Mais, ensuite, je ferme les yeux et me souviens du jour où il m’a demandé quel était mon prix pour coucher avec lui… Alors, mon estomac se noue et la réalité me revient en pleine figure.

      Avec Tristan, c’est différent. Il est aussi sombre et intimidant par SMS qu’il l’est en réalité. Nos échanges tournent principalement autour de notre projet de chimie, rien de plus. Au moins, nous avons en commun le goût du travail et de la réussite…

      J’ai complètement oublié que ma mère venait jusqu’à ce que j’ouvre la porte le jour de Noël et que je la trouve debout sur le porche, emmitouflée dans un manteau de fourrure blanc hors de prix, avec des boucles d’oreilles en diamant et un sourire tendu. En la voyant, je ressens une vive émotion, et je ne peux m’empêcher de repenser à l’ensemble de lingerie qu’elle m’avait offert pour mon anniversaire.

      « Trouve-toi un riche, Marnye, tu seras plus heureuse – pas comme moi ! »

      Le simple fait de repenser à ces mots me glace le sang.

      — Mon bébé ! s’exclame-t-elle en me tendant les bras.

      Elle ne m’a pas appelée « mon bébé » depuis ce jour où j’avais cinq ans et qu’elle était complètement ivre.

      Je ne bouge pas, refusant son étreinte, et recule pour la laisser entrer. Elle semble décontenancée par ma froideur, mais entre quand même dans le salon, regardant les bouts de papier cadeau qui traînent ici et là comme s’il s’agissait de déchets dégoûtants.

      — Bonjour, Charlie ! lance ma mère – que je préfèrerais appeler par son prénom, Jennifer, pour gommer le lien de parenté qui nous unit et que j’aimerais ne plus avoir avec elle.

      Mon père la contemple d’une manière qui me fend le cœur, comme s’il était encore fou d’elle.

      — Jenn’… répond-il doucement, avant de détourner le regard, comme si sa présence lui était trop douloureuse.

      — Alors, comment ça se passe, au lycée ? me demande-t-elle.

      En la détaillant, je me rends compte que nous n’avons rien en commun : elle est blonde aux yeux bleus, je suis brune aux yeux marron. Sauf que mes cheveux sont aujourd’hui courts et rose-gold… Machinalement, je passe une main sur ma nouvelle coupe, et ma mère me sourit.

      — J’aime beaucoup tes cheveux, au fait. Très chic !

      Elle m’adresse un clin d’œil, comme si nous étions de vieilles copines alors que, en réalité, je la connais à peine.

      — Je suis première de ma classe, annoncé-je avec un haussement d’épaules, faisant exprès de ne pas la remercier pour son compliment.

      Je me sens un peu perdue et ne sais pas exactement ce que je suis censée penser. Une petite partie de moi, profondément enfouie, voudrait tomber dans ses bras et la laisser me tenir contre elle comme elle le faisait avant de partir. Toutefois, la majeure partie de mon être a surtout envie de la voir partir.

      — Et j’ai aussi obtenu la place de harpiste dans l’orchestre de l’école.

      Jennifer sourit, et elle a même l’air sincère. Cependant, je sais qu’elle ne se réjouit pas pour les bonnes raisons. En fait, elle n’est pas fière de moi. Je ne suis qu’une extension d’elle-même. Mes réussites sont les siennes, et elle est fière d’elle, en réalité.

      — Tu vois, je savais que j’avais de bons gènes ! déclare-t-elle en tendant la main pour toucher mes cheveux.

      Je me recule et elle fronce les sourcils. Cette fois, mon indifférence laisse place à la colère.

      — Tes gènes ? Mais ça n’a rien à voir avec la génétique ! m’emporté-je. Ça a surtout à voir avec le fait que papa cumule deux emplois pour pouvoir payer les quatre cents dollars par mois que lui coûte la location d’une harpe, pour que je puisse répéter à la maison.

      — Marnye… intervient mon père en se levant du canapé.

      Je ne lui ai pas encore parlé des cinquante-cinq mille dollars sur mon nouveau compte, mais j’en ai utilisé une partie pour acheter quelques cadeaux de Noël lorsque j’étais avec Creed et Miranda. Je lui ai d’ailleurs offert cette montre qu’il porte au poignet et qui coûte plus cher que tout ce que j’ai jamais acheté auparavant. Je ne suis pas sûre qu’il se rende compte de sa valeur – il doit penser qu’il s’agit d’une imitation.

      — Ta mère est venue te chercher pour que tu passes le dîner de Noël avec elle.

      — Nous allons à Avondale, m’annonce-t-elle, rayonnante, tellement fière d’elle de pouvoir m’emmener dans le restaurant le plus cher de la ville. Je suis sûre que tu vas adorer !

      — Est-ce qu’il y aura ma sœur ? demandé-je sèchement, faisant de mon mieux pour contenir ma rage.

      Je n’ai jamais rencontré ma sœur. Je crois d’ailleurs qu’elle n’est pas au courant de mon existence, alors que nous avons à peine trois ans d’écart. Ma mère était déjà enceinte d’elle lorsqu’elle m’a abandonnée sur cette aire d’autoroute.

      Jennifer m’observe d’un air paniqué, avant de tourner les yeux vers mon père, en recherche de soutien.

      — Pourquoi est-ce que tu regardes papa, alors qu’il n’y a que toi qui puisses répondre à ma question ?

      Je croise les bras sur ma poitrine et la défie du regard, tâchant de ne pas penser à la façon dont elle a disparu quand je… ces deux fois où je…

      Les larmes me montent aux yeux et une boule se forme dans ma gorge, et je fais de mon mieux pour ne pas craquer.

      — Va t’habiller, s’il te plaît, dit-elle finalement, éludant ma question. Mets quelque chose de joli… Si tu n’as rien, tu peux mettre ton uniforme…

      Je quitte la pièce avant qu’elle ne finisse sa phrase et me réfugie dans ma chambre en claquant la porte. Une fois à l’intérieur, je sors mon téléphone de la poche de mon pantalon de pyjama pour envoyer un message à Zack.

      « Tu es libre aujourd’hui ? »

      Il me répond immédiatement.

      « Carrément ! Je m’emmerde à mourir. On se casse de cet enfer ? »

      « Oui, s’il te plaît. Je t’attends au bout du chemin ? »

      Sans attendre sa réponse, j’enfile un jean, un tee-shirt, la paire de Bearpaw que mon père m’a offerte ce matin et le manteau en laine rouge de l’école. Une fois prête, je décide de sortir par la porte qu’il y a dans ma chambre. Il s’agit de la porte d’origine du wagon, qui devait autrefois donner sur un autre wagon, et que je n’utilise jamais. Mais, aujourd’hui, cela me permet d’éviter de croiser ma mère.

      Je la referme doucement derrière moi et descends le chemin de gravier boueux qui mène à la route principale. Comme je ne sais pas combien de temps il faudra à Zack pour arriver jusqu’ici, je me cache derrière un arbre, au cas où Jennifer et Charlie viendraient me chercher. Au bout d’un moment, je les entends m’appeler, et mon téléphone vibre dans ma poche. Je le mets en mode silencieux, puis je m’accroupis jusqu’à ce que j’aperçoive la McLaren de Zack.

      — Où allons-nous ? me demande-t-il lorsque je monte à côté de lui.

      Je suis frigorifiée et bénis l’inventeur des sièges chauffants. Je lève les yeux vers lui et croise son regard.

      Je sais qu’il se souvient de ce qu’il m’a fait. Je m’en souviens aussi. Jamais nous ne l’oublierons. Comment pouvons-nous même espérer être amis ? C’est d’ailleurs pour cette raison que ça n’a pas marché entre nous.

      — N’importe où, mais loin d’ici, soufflé-je.

      Il démarre, et nous passons le reste de la journée à conduire, nous laissant guider par la route.

      Et c’est la meilleure journée que j’ai passée depuis très, très longtemps.
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      J’éprouve un sentiment mitigé en revenant à Burberry Prep après les vacances de Noël. Je suis heureuse de retrouver Miranda, mais j’appréhende ce qu’il va m’arriver, maintenant que mon mois de tranquillité est terminé.

      Les ennuis commencent lorsque j’arrive devant mon casier. Il est couvert de préservatifs, avec un mot sur lequel est écrit : « Ils sont tous pour toi, michetonneuse. Bisous, bisous ! ».

      Génial !

      Je déchire le mot en soupirant, pensant à quel point mon père me manque déjà. Je regrette de lui avoir fait de la peine, en m’enfuyant, le jour de Noël, pour échapper à ma mère. Lorsque je suis revenue, Jennifer était partie depuis longtemps, et lui m’attendait, inquiet et en colère. Je lui ai alors présenté mes excuses et n’ai plus bougé une oreille, passant mon temps à étudier pendant qu’il était au travail. Je n’ai même pas revu Zack. De toute façon, quel que soit le lien qui nous unit, je n’ai pas le temps de m’en occuper pour le moment.

      — Bon retour ! me lance Tristan, passant devant moi, suivi de sa cour habituelle.

      Il ne m’a pas regardée, mais ses doigts ont effleuré le dos de ma main, laissant sur ma peau une sensation de picotement qui va durer des heures.

      Après que Miranda a fini de sautiller d’excitation au moment de me revoir, elle me raconte ses vacances, me confiant que Creed a été moins agressif que d’habitude, que sa mère lui a acheté une paire de Louboutin dans l’une des boutiques parisiennes, et que l’appartement qu’ils avaient loué offrait une vue panoramique sur la tour Eiffel. J’adore Miranda, mais sa vie est tellement différente de la mienne…

      Andrew se joint à nous pour le déjeuner, et bien que les commentaires sarcastiques et les ricanements dans les couloirs soient de retour, je ne subis aucun acte de harcèlement majeur. Je dois même dire que Tristan, Zayd et Creed sont encore relativement sympathiques envers moi.

      Le jour de la rentrée, le 3 janvier, étant un vendredi, nous récupérons nos téléphones juste après les cours. En allumant le mien, je découvre un message de Tristan me demandant si je suis disponible ce week-end pour travailler sur notre projet de chimie. C’est ainsi que nous passons la majeure partie du week-end à marcher à travers le campus et à prélever des échantillons de sol que nous analysons ensuite en laboratoire, à la recherche d’éventuels contaminants. Nous prélevons également des échantillons de peinture, de l’isolant visible dans les murs semi-finis du sous-sol de l’école, et même un morceau de tuile.

      Un peu plus d’une semaine plus tard, nous avons terminé nos expériences et prévoyons de nous retrouver à la bibliothèque pour finaliser nos recherches, à partir d’anciens dossiers d’archives et d’articles de journaux pour obtenir des informations sur le campus qui ne sont pas disponibles en ligne.

      En revanche, lorsque le premier cours de sport arrive, je suis morte d’inquiétude. C’est évidemment la matière que je redoute le plus maintenant que l’interdiction de harcèlement est levée.

      Et j’ai raison d’être inquiète…

      Les taquineries commencent dans les vestiaires, au moment où nous nous mettons en maillot de bain. Les Sang-bleu – Harper et Becky en particulier – sont les pires, faisant de leur mieux pour rattraper leur mois de retard en matière de cruauté. Elles commencent par chuchoter – suffisamment fort quand même, pour que j’entende – à quel point je suis grosse dans mon maillot de bain et pouffent de rire en me regardant. Comme cela ne suffit pas à me faire plier, l’une d’elles me coule au fond du bassin pendant que notre prof a le dos tourné, et je me retrouve avec de l’eau dans le nez et la gorge, peinant à respirer lorsque je refais surface et regagne le bord.

      Cependant, toutes ces attaques ne m’atteignent pas. Au lieu de me laisser déstabiliser, je me concentre sur le fait que Tristan et moi allons certainement obtenir la meilleure note en chimie – j’en suis même certaine – et je ne boude pas mon bonheur lorsque j’entends Harper se plaindre que Tristan ne passe plus de temps avec elle après l’école parce qu’il est « trop occupé à baiser la michetonneuse ».

      Après avoir pris une douche – heureusement, les douches sont individuelles ! –, je m’enveloppe dans ma serviette de bain et ouvre mon casier, attrapant ma chemise, ma jupe, ma cravate, mes chaussettes, mes chaussures et…

      Putain, où sont mes foutus sous-vêtements ?!

      Je fouille dans mes affaires, mais je ne trouve pas ma culotte en coton bleu pâle. Résignée – de toute façon, je n’ai pas le choix –, je retourne dans une cabine de douche pour me changer. Hors de question de m’habiller devant les autres filles. Connaissant leur perversité, elles ont probablement introduit un téléphone dans les vestiaires et ne se gêneront pas pour prendre des vidéos ou des photos qu’elles partageraient ensuite avec toute l’école.

      Une fois habillée, je retourne dans le vestiaire et me remets à chercher ma culotte, jusqu’à ce que je réalise que c’est certainement un coup des Idoles.

      — Quelles connes ! grogné-je en claquant la porte de mon casier.

      Jetant mon cartable sur mon épaule, je décide de rentrer chez moi pour enfiler une culotte. M’attendant à ce qu’elles me guettent quelque part pour relever ma jupe et prendre une photo, je joue la prudence et passe par un chemin peu emprunté. Je sors par la porte principale – celle donnant sur le parking où j’ai vu la Ferrari Spider de Tristan, la première fois – puis longe l’enceinte de l’école par l’extérieur, jusqu’à une autre porte à proximité de la chapelle.

      J’arrive enfin à mon appartement sans encombre.

      Je pose mon sac et me dépêche de chercher une culotte propre – il ne me reste pas beaucoup de temps avant mon rendez-vous à la bibliothèque avec Tristan.

      Dans le tiroir au fond de mon armoire, il n’y a que des soutiens-gorge ; aucune culotte. Paniquée, je renverse mon panier à linge sale : toujours rien.

      La facilité avec laquelle ces filles s’introduisent chez moi me dépasse. Je vais devoir demander à ce que la serrure soit changée, mais pour cela, il va aussi falloir que j’explique ce que je subis. Or, il n’en sortira rien, j’en suis sûre, car je n’ai aucune preuve contre une personne en particulier. Mais, au moins, ça créera un précédent.

      Bon… Je me résous finalement à enfiler un shorty de pyjama, mais en ouvrant le tiroir où je les range, je m’aperçois qu’ils ont tous disparu. Tout comme mes jeans. Tout comme toutes les pièces de ma garde-robe qui ne sont pas des hauts, des jupes ou des robes…

      Quelles salopes…

      Dépitée, je m’assieds sur mon lit pour réfléchir. Je songe un instant à envoyer un SMS à Miranda pour lui demander de me prêter un short ou un legging, mais je me souviens qu’elle est à son entraînement de volleyball et qu’elle ne pourra donc pas être là avant un moment. Je n’ai pas de solution…

      Avant d’oublier, je remplis le formulaire en ligne pour demander une autorisation de sortie du campus pour demain soir, puis je prends mon sac et me dirige vers la bibliothèque. Culotte ou pas culotte, je dois terminer ce projet. Il me suffit de faire attention, très attention…

      Comme d’habitude, la bibliothèque est déserte, la plupart des élèves préférant étudier chez eux ou dans une salle de classe vide. C’est l’une des raisons pour lesquelles j’aime venir ici : je suis enfin tranquille, sans personne pour m’embêter. L’autre raison est mon amour des livres. Cinq niveaux d’étagères remplies de vieux bouquins et d’archives historiques, le tout dans un bâtiment néogothique à couper le souffle. Avec ses arcs-boutants et ses colonnes finement sculptées, cet endroit me donne à chaque fois des frissons.

      Enivrée par l’odeur d’encre et de papier, je rejoins Tristan dans la salle des archives où nous nous sommes donné rendez-vous. Lorsque j’arrive, il se tient debout, deux étagères plus loin que la porte d’entrée, devant une table jonchée de dossiers et de boîtes de diapositives. Burberry Prep a un journal géré par des élèves depuis 1970 et, depuis quelque temps, le club du journal numérise les anciens articles. De toute évidence, le travail est long et il leur reste encore beaucoup à faire ! La période qui nous intéresse le plus, Tristan et moi, est d’ailleurs encore loin d’être mise en ligne…

      Je passe la porte, et Tristan tourne la tête, posant ses yeux sur moi. Je remarque qu’il y a dans son regard une émotion que je ne lui ai encore jamais vue. Pour une fois, il n’a pas l’air d’un con, ce qui me déstabilise presque. Je ne suis tellement pas habituée… En fait, son visage est si impassible que je n’arrive pas à lire en lui. La seule chose que je sais, c’est qu’il ne semble pas vouloir me malmener, contrairement à ce à quoi je m’étais attendue. Au contraire, il me sourit. Certes, son sourire est toujours teinté d’arrogance, comme le premier jour où je l’ai rencontré, mais il est différent de d’habitude. J’ai presque l’impression que… qu’il a du désir pour moi, comme s’il avait envie de m’embrasser.

      — Désolée, je suis en retard. J’ai eu quelques petits problèmes en sortant du cours de natation…

      Je fais de mon mieux pour ne pas penser au fait que je n’ai pas de culotte sous ma jupe, mais c’est seulement maintenant que je réalise que j’aurais dû dérouler ma jupe pour la faire tomber plus bas. Mortifiée, j’ai une bouffée de chaleur et je suis sûre que mes joues sont rouge écarlate.

      — Harper ? me demande-t-il en fronçant les sourcils. Si c’était dans le vestiaire des filles, alors c’était forcément Harper. Pas une seule fille du campus ne bouge sans son autorisation. Sauf Miranda et toi, évidemment…

      Il marque une pause et réfléchit en plissant les yeux, songeur.

      Je ne sais pas trop quoi lui répondre, alors je me tais, me tournant pour examiner la rangée de livres devant nous. Ce ne sont que de vieux ouvrages, certains concernant la construction de l’école, ou les nombreuses modifications et extensions qui ont été apportées au bâtiment d’origine. Notre projet de chimie concernant les niveaux de contamination dans le sol et les matériaux de construction, nous nous concentrons sur la période pendant laquelle des produits contaminants ont pu être utilisés.

      Tristan et moi attrapons le même livre en même temps, et nos mains se touchent. Immédiatement, je ressens comme une irradiation dans mes doigts et mon bras. Mon pouls s’emballe, et je dois étouffer un petit cri de surprise. Je me demande si toutes les filles ressentent la même chose lorsqu’elles le touchent… Peut-être est-ce pour cela qu’il est obligé d’en changer si souvent ?

      — J’ai fait une liste de titres sur mon téléphone qui pourraient être utiles, me hâté-je d’annoncer pour pouvoir retirer ma main.

      Précipitamment, je fouille dans mon sac à la recherche de mon téléphone, devant un Tristan sûr de lui, se tenant face à moi dans un uniforme parfaitement repassé. Pas un bouton déplacé, pas un seul pli, pas une seule tache. À sa façon de se tenir, il est évident qu’il sait qu’il est le roi, même si les autres garçons du lycée aimeraient que ce ne soit pas le cas.

      Lorsqu’enfin je trouve mon téléphone, j’ouvre la liste que j’ai préparée et la tends à Tristan. Nous la parcourons ensemble et prenons sur l’étagère les livres correspondants. Malheureusement, aucun d’eux ne nous fournit les informations dont nous avons besoin, et nous nous remettons donc à chercher d’autres ouvrages.

      Nous nous tenons tout près l’un de l’autre. Je sens son parfum, ce mélange de menthe poivrée et de cannelle qui le caractérise, et la chaleur de son corps lorsque, plusieurs fois, il tend le bras vers moi pour prendre un livre. Tandis qu’il s’éloigne de moi, je me sens comme dépossédée, comme si j’étais en chute libre, comme si on m’arrachait à lui…

      Je ferme les yeux et expire pour me ressaisir.

      — Quelque chose ne va pas ? me demande Tristan.

      Il est toujours si près de moi… Ses lèvres effleurent ma tempe, sa main gauche serre mon épaule et, sans le vouloir, je me penche vers lui.

      Marnye, qu’est-ce que tu es en train de faire, putain ?

      Me reprenant, je rouvre les yeux et m’éloigne de lui, prétextant de chercher l’un des livres de ma liste que nous n’avions pas pris. Dans le feu de l’action, j’oublie complètement que je n’ai pas de culotte et me lève sur la pointe des pieds, en tendant les bras, pour attraper le livre en question. C’est en sentant un léger courant d’air sur mes fesses que je réalise que ma jupe a dû se soulever, et que Tristan a dû voir ce que je voulais lui cacher… Un pressentiment confirmé lorsqu’il s’approche de moi et soupire fortement en posant ses mains sur mes hanches.

      — Je peux te demander une faveur ? murmure-t-il.

      Sa voix est digne d’un hypnotiseur. Elle s’enroule autour de moi et se fraye un chemin jusqu’à l’intérieur de ma poitrine sans que je puisse faire quoi que ce soit pour y résister.

      — Quelle faveur ? soupiré-je, sentant la chaleur de ses mains à travers ma jupe.

      Il se penche et pose à nouveau sa bouche sur mon oreille.

      — Laisse-moi te toucher.

      Mon cœur explose, et je me surprends à hocher la tête avant même de réaliser ce que je viens de faire.

      Aussitôt, Tristan fait glisser ses mains de mes hanches jusque sous ma jupe, puis serre mes fesses nues entre ses doigts. Je n’ai jamais rien fait de tel auparavant… Étourdie, le souffle court, je m’appuie contre la bibliothèque, mes bras toujours au-dessus de ma tête, les doigts agrippant le bord de l’étagère. Je sens son souffle chaud et haletant dans mon oreille, tandis qu’il pétrit mes fesses de plus en plus fort. Mon cœur bat si vite que je n’entends plus rien – je suis comme déconnectée du monde. J’ai chaud, je frissonne, et je ne veux qu’une seule chose : que ses mains continuent leur chemin et glissent entre mes jambes.

      C’est comme si le destin nous avait réunis ici, dans une atmosphère tamisée et feutrée. Si Harper et Becky n’avaient pas volé ma culotte, si je ne m’étais pas mise sur la pointe des pieds pour attraper le livre, si Tristan ne s’était pas tenu si près de moi…

      Mon souffle est de plus en plus court et je suis obligée de respirer plus fort pour ne pas étouffer, tandis que ses paumes caressent mes fesses et pénètrent, comme je le désirais, à l’intérieur de mes cuisses. Lorsqu’il retire ses mains, je me tourne vers lui, désemparée. Nous ne sommes qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, et j’aperçois parfaitement le renflement dans son pantalon, tandis qu’il me regarde avec un désir aussi évident qu’ardent. Même lui est dépassé par ce qu’il est en train de ressentir. Je vois dans ses yeux, pour la première fois, qu’il est submergé et qu’il ne contrôle plus rien.

      — C’est bon, tu as payé ta dette envers moi, dit-il finalement, avant de se tourner et de se diriger vers la table.

      Il prend une boîte de diapositives et se précipite vers le lecteur de microfilms. Je ne sais pas si je dois le rejoindre ou non. La seule chose que je sais, c’est que j’ai chaud et que je suis perdue. Je décide donc de prendre mon sac et de partir.

      Lorsque je revois Tristan, le lendemain, il m’annonce qu’il a terminé le projet, mais nous ne reparlons pas de ce qui s’est passé la veille.
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      Si les garçons se sont calmés vis-à-vis de moi, ce n’est pas le cas des filles. Le dernier vendredi du mois, juste après que les notes ont été affichées, indiquant que je suis à la deuxième place derrière Tristan (merde !), je reçois un appel de monsieur Castor qui me demande de venir le voir.

      Alors que je me dirige vers son bureau, situé dans le bâtiment administratif, juste à l’extérieur de la chapelle, mon cœur tonne et mes paumes sont moites. Je tente de me calmer en admirant les jardins de part et d’autre du chemin de gravier que je suis en train d’emprunter. Ils sont magnifiques, soigneusement entretenus, avec des fleurs de toutes sortes : jonquilles, groseilliers dorés de Californie, romarin… Ils dégagent dans l’air un parfum agréable et apaisant. Grâce à cela, je réussis à me calmer un peu, mais mon agitation revient dès que je frappe à la porte du proviseur adjoint.

      Paul Castor est âgé d’une bonne cinquantaine d’années, avec des cheveux grisonnants, une barbe et une moustache rasées de près, et des bras épais qu’il entretient par des séances de sport intensives. Je le sais, car je le vois parfois sur le campus le soir, après les cours, et le week-end. Il vit à quelques kilomètres du lycée, dans le quartier réservé au personnel.

      — Mademoiselle Reed ! Installez-vous, je vous en prie.

      Le ton est cordial, mais je comprends tout de suite, à son regard, que je vais passer un mauvais moment. Ses yeux bleu gris me fixent comme si j’avais fait quelque chose de mal.

      Je m’installe en face de lui, veillant à ce que ma jupe couvre suffisamment mes cuisses et faisant de mon mieux pour ne pas penser aux mains de Tristan entre mes jambes – en vain. Je ne peux m’empêcher de me passer en boucle les images de notre moment d’intimité à la bibliothèque, et je me sens rougir.

      La veille, j’ai échangé avec Lizzie pendant près de trois heures, par SMS, au sujet de Tristan. Elle parle de lui comme s’il avait marché sur l’eau et qu’il était capable de transformer l’eau en vin…. Elle l’aime vraiment, c’est évident. Lorsque je lui ai demandé comment elle se sentait depuis qu’elle avait rompu avec lui, elle a mis près d’une demi-heure avant de m’envoyer une réponse énigmatique.

      « Si j’avais eu le choix, je serais toujours avec lui. »

      Je ne comprends pas ce qu’elle voulait dire exactement.

      — Mademoiselle Reed, commence monsieur Castor, croisant les mains sur son bureau et m’étudiant comme si nous étions dans une salle d’interrogatoire. Savez-vous pourquoi je vous ai demandé de venir ?

      Je fais non de la tête, toujours accaparée par l’image de Tristan.

      — Bien, alors je vais vous le dire ! reprend-il d’un ton sévère. Nous avons reçu près d’une vingtaine de plaintes de la part d’étudiants, de la première à la dernière année, qui vous accusent de vendre vos services…

      Aussitôt, je reviens à la réalité et le dévisage, bouche bée. Monsieur Castor pense-t-il réellement que je suis une « michetonneuse » ? Croit-il vraiment les autres élèves ?

      Je n’arrive pas à y croire…

      — Devoirs, essais, réponses aux contrôles… poursuit-il.

      Ah… Ce genre de services !

      Je pousse un petit soupir de soulagement, mais je réalise rapidement les implications de ce qu’il vient de me dire. Une vingtaine de plaintes ?!

      — Ces accusations ont été proférées par des élèves parmi nos meilleurs éléments, et nous les prenons donc très au sérieux…

      — Comme lorsqu’on vous avait dit que j’avais bu ?

      Je ne peux retenir l’agressivité dans ma voix. Heureusement, monsieur Castor semble comprendre ma réaction et soupire en baissant les yeux.

      — Écoutez, je comprends que vous avez du mal à vous intégrer, mais une vingtaine de plaintes, c’est beaucoup, pour ne pas dire « trop ». Mademoiselle Reed, vous êtes talentueuse et brillante, mais à moins que tous les élèves se soient ligués contre vous, nous…

      — Ils se sont ligués contre moi ! crié-je.

      Je voudrais rester calme, mais j’en suis incapable, submergée par la panique et serrant le tissu de ma jupe dans mes poings.

      — Nous avons des preuves, pourtant : plusieurs copies identiques avec, à chaque fois, votre écriture.

      Je fronce les sourcils, ne comprenant pas comment ce qu’il vient de me dire peut être possible…

      — Puis-je voir ces copies ? demandé-je.

      Je veux vérifier par moi-même qu’il s’agit bien de mon écriture.

      Monsieur Castor me sourit de manière forcée et ouvre un dossier sur son bureau. Il me passe une feuille et, en effet, je reconnais mon écriture. La seule différence avec ma copie est le nom qui a été changé. Je comprends immédiatement que des petits malins ont fait ça avec Photoshop. Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est comment ils ont pu se procurer cette copie…

      Je réfléchis quelques secondes, jusqu’à ce que je réalise ce qui s’est certainement passé. Mon casier, le jour où ma culotte a été volée… J’avais cette copie dans mon sac, ce jour-là, que je devais remettre à notre professeure de japonais, madame Suzuki – Suzuki Sensei. En effet, j’avais cru l’avoir perdue et avais alors recommencé mon devoir.

      — Quatre élèves nous ont donné cette copie comme preuve, tandis que les autres nous ont procuré un devoir de mathématiques visiblement fait par vous.

      Il marque une pause et me regarde droit dans les yeux.

      — Mademoiselle Reed, reprend-il, si vous avouez tout de suite et que vous me donnez les noms de tous les élèves auxquels vous avez vendu des devoirs, je veillerai à ce que votre punition soit légère. Après tout, acheter des devoirs est tout aussi répréhensible que de les vendre, et nous n’allons pas expulser une vingtaine d’élèves, m’explique-t-il en soupirant. Je proposerai donc deux semaines d’expulsion, durant lesquelles vous rentrerez chez vous, tout en étant autorisée à continuer votre travail scolaire à distance. En outre, vous aurez zéro à tous les devoirs que vous avez vendus et perdrez la deuxième place du classement des élèves…

      Je sens mon estomac se nouer et mon cœur se briser en mille morceaux. Je place ma main devant ma bouche, tentant de réprimer une envie de vomir, lorsque l’on entend de grands coups contre la porte. Je me retourne et, avant même que monsieur Castor n’ait donné l’autorisation d’entrer, je vois apparaître Tristan, Zayd et Creed. Deuxième surprise de la journée…

      — Les garçons ! commence monsieur Castor. Qu’est-ce que vous…

      — Monsieur Castor, l’interrompt Tristan, posant ses deux mains rassurantes sur mes épaules. Je viens d’apprendre les accusations qui ont été portées contre mademoiselle Reed…

      Sa voix est froide, arrogante et pleine de dédain. De toute évidence, il n’a aucun respect pour monsieur Castor, tout proviseur adjoint qu’il est…

      — Monsieur Vanderbilt, vous savez que je ne peux pas discuter avec vous des affaires concernant d’autres élèves, et…

      Tristan le coupe à nouveau d’un geste de la main, tandis qu’il me masse l’épaule avec l’autre, me faisant littéralement fondre sur ma chaise. Zayd, à ma gauche, me sourit et me glisse un clin d’œil complice, tandis que Creed a l’air excédé – s’il était un chat, ses poils seraient certainement hérissés.

      — Je peux citer un à un tous les élèves qui sont venus vous voir pour dénoncer mademoiselle Reed, poursuit Tristan d’une voix sombre, mais dans laquelle je note toute la sympathie qu’il a désormais pour moi. Et je peux également vous dire exactement comment ils ont obtenu les prétendues preuves qu’ils vous ont apportées.

      Il fouille dans la poche de sa veste d’uniforme et en sort un jeu de clés, qu’il jette à monsieur Castor.

      — Je les ai trouvées par terre, dans la chapelle, explique-t-il de manière laconique.

      — Et vous pensez vraiment que je vais vous croire ? s’agace monsieur Castor.

      Je jette un œil à Tristan qui fronce les sourcils et regarde notre proviseur adjoint d’un air sombre.

      — Exactement ! lance-t-il d’une voix calme, mais menaçante. Parce que c’est la vérité, et aussi parce que nous avons beaucoup d’influence dans cette école, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué…

      Ses yeux bleus s’assombrissent. Je me souviens alors de sa confrontation avec Derrick. Seulement cette fois, ce n’est pas Miranda qu’il défend, c’est moi. Pour la première fois depuis le début de l’année, je me sens protégée, et cela fait du bien. Beaucoup de bien…

      — Beaucoup d’élèves sont jaloux de Marnye, intervient Zayd, glissant ses mains tatouées dans les poches de son pantalon. C’est pour ça qu’ils se sont tous ligués contre elle. Mais nous nous en sommes occupés, et cela ne se reproduira plus, ajoute-t-il en passant une main dans ses cheveux vert menthe, les hérissant en pointes.

      Creed sourit à monsieur Castor d’un air méchant. Pendant un instant, j’oublie presque qu’il a été celui qui m’a causé le plus d’ennuis. Un tel revirement me fait d’ailleurs douter. Et si tout cela était une mise en scène ? Et s’ils avaient organisé toutes ces accusations pour ensuite pouvoir me sauver ? Non… cela n’aurait aucun sens…

      — Maintenant, ça suffit ! s’exclame Creed. Nous allons quitter ce bureau avec Marnye et vous laisser punir les accusateurs comme ils le méritent.

      Puis Creed tourne les talons et quitte la pièce, tandis que Tristan me tend sa main pour m’aider à me lever. Je la prends avec prudence, jetant un coup d’œil à monsieur Castor, qui nous regarde d’un air médusé, mais qui ne semble pas vouloir protester.

      — Sortons d’ici avant qu’il ne trouve quelque chose d’autre pour nous retenir, murmure Zayd.

      Nous courons presque dans le couloir, jusque dans le jardin, et je ressens comme un vent de liberté souffler sur nous. Lorsque nous arrivons enfin dehors, Tristan m’attire dans une petite alcôve et me plaque contre le mur, ses bras de chaque côté de ma tête. Nous sommes si près que nous pourrions nous embrasser. Zayd et Creed nous regardent d’un œil mécontent, mais n’interviennent pas.

      — Vous êtes dingues ! haleté-je, essoufflée.

      — C’est Harper et Becky qui ont tout organisé. Elles ont entraîné avec elles la moitié du Cercle fermé, et quelques plébs aussi, mais comme Zayd l’a dit, nous nous en sommes occupés.

      Il me sourit et passe son pouce sur ma lèvre inférieure. Puis il me libère soudainement et recule, me faisant tourner la tête.

      — Pourquoi est-ce que vous m’aidez ? leur demandé-je, soudainement prise d’émotion. Je pensais que…

      — Fais juste en sorte de continuer à avoir de bonnes notes, m’interrompt Tristan en se tournant vers moi. J’aime battre mes adversaires uniquement s’ils sont à ma hauteur !

      Puis il reprend son chemin, me laissant avec Zayd et Creed.

      — Tu dînes avec nous à la cafétéria ? me demande Zayd en penchant la tête sur le côté, avec un sourire qui me fait fondre. C’est moi qui invite !

      Je ne peux m’empêcher de sourire en retour, gagnée par l’émotion.

      — Creed, ça te dit ? lui demande Zayd.

      Creed me regarde, et je repense immédiatement au bal d’hiver et à quel point j’ai eu l’impression d’être une princesse en dansant dans ses bras.

      — Non, pas ce soir, répond-il finalement, affalé contre le mur de l’alcôve.

      Nos regards se croisent, et quelque chose se passe – quelque chose d’intense.

      — En revanche, demain, je t’accompagne à la répétition de l’orchestre, m’annonce-t-il. Ce n’est pas trop loin, je devrais pouvoir y arriver sans avoir envie de dormir ! ajoute-t-il avec un clin d’œil.

      Il glisse une jambe contre le mur, levant la tête vers le soleil. Je n’ai jamais vu personne se prélasser comme lui, ni des cheveux refléter à ce point les rayons du soleil.

      — Je te préviens, je viendrai te chercher si tu oublies ! lui lancé-je, laissant Zayd me prendre par la taille.

      Alors que nous quittons Creed et nous dirigeons vers la cafétéria, je ressens une explosion d’émotions intenses dans ma poitrine, comme si le printemps était en train de naître à l’intérieur de moi.

      J’espère que ce sentiment durera éternellement…
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      À Burberry Prep, toute l’année tourne autour d’un seul jour : la Saint-Valentin.

      — Si personne ne t’offre de rose, tu es considérée comme pire qu’une pléb, m’explique Miranda.

      Elle rougit, mettant sa main sur sa bouche comme si elle venait de prononcer une énormité. Je lui souris pour la rassurer, mais elle se hâte de se rattraper.

      — Pas comme… Tu vois quoi… Mais, de toute façon, je t’enverrai une rose. Tu n’as pas à t’inquiéter.

      — Je t’en enverrai une, moi aussi.

      Nous marchons dans le couloir en direction de nos casiers. Je n’utilise pas beaucoup le mien, mon studio se trouvant dans le bâtiment de la chapelle, à proximité. Mais Miranda, comme la plupart des autres élèves, vit dans la tour 3, et son casier est donc une extension de son appartement. En fait, vu que nous utilisons exclusivement des tablettes et des ordinateurs portables dans presque toutes les matières – les livres scolaires n’étant plus qu’une vieillerie au même titre que les téléphones à fil –, les casiers sont davantage un lieu de rencontre, l’occasion pour tous de stocker des affaires personnelles. Le casier de Miranda est rempli de canettes et de choses à grignoter, celui de Tristan contient des préservatifs, celui de Zayd une guitare… Et celui de Creed, je n’en sais rien, car je n’ai jamais eu l’occasion de le voir.

      — Peut-être que mon frère t’enverra une rose ? me taquine Miranda en me tendant le sachet de noix de cajou qu’elle vient de sortir de son casier. Il t’a accompagnée à toutes les répétitions de l’orchestre, si je ne me trompe pas ?

      Je hausse les épaules en souriant, réalisant encore à peine comment la situation a pu changer à ce point. Creed m’accompagne partout sur le campus, Zayd mange souvent avec moi à la cafétéria, et Tristan débarque à l’improviste, faisant bondir mon cœur de surprise et de joie.

      Finalement, peut-être recevrai-je d’autres roses que celle de Miranda ? J’ose à peine y croire… Et si les garçons ne faisaient que se moquer de moi ? Pourtant, je ne peux m’empêcher d’être heureuse de cette amitié nouvelle qui est née entre nous. Et, surtout, je ne peux m’empêcher d’espérer obtenir plus que leur amitié…
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        * * *

      

      Toute la semaine précédant la Saint-Valentin, les roses sont en vente dans le salon étudiant, pour être livrées à leur destinataire le jour J, qui tombe cette année un vendredi. En fin de journée, l’excitation est à son comble, tout le monde se réjouissant du week-end et étant impatient de découvrir qui recevra une fleur.

      Madame Felton renonce donc à essayer de nous apprendre quoi que ce soit, et nous attendons tous avec impatience que les bouquets arrivent. Tristan est le seul membre des Sang-bleu dans la pièce, avec Miranda, et je me sens nerveuse lorsque je le vois prendre ses affaires et se déplacer pour s’asseoir à côté de nous.

      J’ai fait quelque chose d’un peu… fou, cette semaine. J’ai commandé cinq roses : une pour Miranda, une pour Andrew… et une pour chacun des Idoles. J’ai hâte de découvrir leur réaction, mais j’appréhende, aussi…

      — Tu penses que tu vas recevoir des roses ? me demande Tristan.

      Je hausse les épaules, préférant ne pas lui dire la vérité. Néanmoins, en réalité, je le pense, oui. J’en suis même certaine.

      Tandis que Tristan m’observe en silence, la porte de la classe s’ouvre, et une employée de l’école entre, les bras chargés d’énormes bouquets de roses. Il y en a de toutes les couleurs et de toutes les teintes ; on dirait un arc-en-ciel. C’est magnifique…

      La règle veut que chaque élève ne puisse commander qu’une seule rose par destinataire.

      L’employée passe parmi nous et commence à distribuer les roses, posant devant les élèves concernés le bouquet qui leur revient, accompagné des cartes qui vont avec. Lorsqu’elle termine la distribution, elle sort de la classe et revient une seconde après avec le bouquet le plus gros que j’aie jamais vu et vient le déposer devant Tristan.

      — Putain… murmure Miranda.

      Tristan décale le bouquet à côté de lui, prend la pile de cartes – il doit y en avoir au moins une centaine – et se dirige vers la poubelle, à côté du bureau de madame Felton. Toute la classe retient son souffle tandis qu’il commence à parcourir les cartes.

      — Jamais personne n’a reçu autant de roses, me souffle Miranda.

      — Poubelle, poubelle, poubelle… déclare Tristan en jetant les cartes une à une.

      Ce qu’il est en train de faire est vraiment cruel. Il n’y a aucune raison à cela. Surtout, je ne peux m’empêcher de me demander laquelle de ces cartes est la mienne.

      — Yawn. Non, merci ! Une salope complètement idiote…

      — Tristan ! sifflé-je.

      Il m’ignore.

      L’employée revient et remet à Miranda une douzaine de roses rouges et blanches, avec une petite pile de cartes. Pour ma part, j’en reçois cinq. Surprise, j’étudie les cartes et m’aperçois qu’elles m’ont été envoyées par Andrew, Miranda et les trois garçons. Exactement les mêmes personnes à qui j’ai envoyé une rose.

      En relevant les yeux, je découvre Tristan en train de me regarder. Il tient une dernière carte dans sa main.

      — À Tristan Vanderbilt, lit-il à voix haute, tout le monde s’arrêtant de parler pour l’écouter. Merci d’être mon ami. Je suis heureuse que nous ayons pu surmonter nos différences. Je t’embrasse, Marnye.

      La manière dont il prononce mon prénom sonne comme une malédiction… ou une promesse. Mon cœur bondit dans ma poitrine tandis que je me demande ce qu’il va faire de ma carte.

      — Merci, Marnye, me dit-il finalement en s’approchant de moi. J’adore ta carte…

      Il attrape une rose rouge du bouquet, la coince derrière son oreille et donne le reste des fleurs à une fille assise près de nous, sans même la regarder. Puis il sort de sa poche une petite boîte dorée, qu’il me tend.

      — J’espère que ça te plaira, murmure-t-il en me regardant droit dans les yeux, avant de s’éloigner, les mains dans les poches.

      Les bras m’en tombent !

      — Oh putain, putain, putain ! Ouvre ! me presse Miranda, prenant la boîte devant moi et me la fourrant dans les mains.

      Tous les regards sont rivés sur moi, y compris celui de madame Felton.

      — Tu te rends compte ? Tristan ne tombe pas amoureux des filles. Jamais. Tu es comme la seconde Lizzie !

      Je l’implore de se taire du regard et ouvre la boîte.

      À l’intérieur se trouve une chaîne en or, avec un pendentif en diamant et deux roses dessus.

      — Mais… balbutié-je, tandis que Miranda s’agite à côté de moi, s’éventant avec ses mains.

      — Je connais ce collier ! chuchote-t-elle. Je l’ai vu chez Neiman Marcus. J’ai même failli l’acheter.

      Je tourne mon regard vers elle, incapable de bouger ou de dire quoi que ce soit. Alors, elle sort le collier de son écrin et me le passe autour du cou.

      — Combien ça vaut ? demandé-je doucement, sentant déjà que la réponse va me faire halluciner.

      Miranda attache le collier et se redresse, m’observant avec une expression penaude sur le visage.

      — Je dirais… quatre-vingt mille ?

      En effet, j’hallucine. Je suffoque presque. Je touche le pendentif sur ma poitrine et songe que je ne peux pas accepter un cadeau pareil. C’est impossible. On ne m’a jamais rien offert de tel…

      Toutefois, mes doutes sont interrompus par Harper du Pont qui fait irruption dans la classe, se dirigeant comme une furie vers la pléb à qui Tristan a donné son bouquet et le lui arrache des mains. Puis elle se tourne vers moi, les yeux exorbités. Quand elle voit le collier autour de mon cou, elle laisse échapper un cri de dinosaure.

      — T’es finie, Reed ! s’exclame-t-elle, quittant la pièce comme un ouragan.

      Je ne sais pas si je dois avoir peur… ou être amusée.

      Peut-être les deux ?
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      En sortant de cours, un autre employé de l’école me remet une petite boîte. Alors qu’il continue ses livraisons, j’ouvre la petite enveloppe rose qui se trouve sur le dessus de la boîte, tandis que Miranda siffle d’admiration.

      — Dis donc, tu es devenue populaire ! plaisante-t-elle.

      Je sens qu’elle n’est pas jalouse, et qu’elle est tout simplement heureuse pour moi. Je la regarde en souriant avant de lire le mot sur la carte.

      « Je sais que les chocolats ne sont pas ton truc… Joyeuse Saint-Valentin ! Zack. »

      Un sourire illumine mon visage alors que j’ouvre la boîte et découvre un assortiment de caramels artisanaux.

      Waouh !

      — Ce sont mes préférés, murmuré-je.

      J’ai presque l’impression de rêver. Je n’ai jamais vécu une journée comme celle-ci.

      — J’ai l’impression que Creed va être jaloux, déclare Miranda avec un petit rire. Il t’aime vraiment bien, tu sais…

      — Mais non, arrête ! rétorqué-je.

      Pourtant, en repensant à la manière dont il m’a embrassée sur le pont du bateau à vapeur, mon estomac se noue.

      — Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive. Je croyais qu’ils me détestaient tous…

      Miranda me regarde comme si elle était aussi confuse que moi, puis nous nous dirigeons vers mon studio et trouvons Zayd en train de nous attendre. Il est absorbé par sa musique, un écouteur dans son oreille et l’autre pendant le long de sa poitrine, et bat la mesure en tapotant le bouquet de roses qu’il tient à la main contre le mur.

      — Billie Eilish, nous annonce-t-il en pointant son oreille.

      Puis il éteint sa musique et range son téléphone dans sa poche.

      — On dirait que j’ai été devancé, note-t-il en prenant le pendentif autour de mon cou entre ses doigts.

      Le contact de sa peau contre la mienne me fait frissonner.

      — Comment ça ?

      Il ne me répond pas, se contentant de m’observer en souriant, se décalant pour me laisser ouvrir la porte. En entrant, je dépose mes fleurs et mes caramels sur le comptoir de la cuisine et, lorsque je me retourne, Zayd est juste devant moi, une petite boîte à la main.

      Putain, mais ce n’est pas vrai… Qu’est-ce qui leur prend, à tous ?

      — N’importe quel idiot peut acheter un collier, commence-t-il fièrement, désignant d’un signe de tête la boîte qu’il tient dans la main. Mais attends de voir ce qu’il y a là-dedans… C’est moi qui l’ai fait, et je suis sûr que ça va te plaire !

      Je lui lance un regard sceptique, puis ouvre la boîte. Il y a des truffes en chocolat, de toutes les couleurs, à l’intérieur. Zayd se laisse tomber sur mon lit et me fixe avec un large sourire.

      — C’est toi qui as fait ça ?

      — J’ai pris Connaissances pratiques ce semestre, me répond-il fièrement en haussant les épaules.

      — Traduction : apprentissage des bases du quotidien pour les enfants de riches qui n’ont jamais fait une lessive de leur vie, intervient Miranda en riant.

      Zayd lui donne une tape amicale, s’esclaffant à son tour.

      — Peut-être… En tout cas, la semaine dernière, la prof nous a appris à faire des chocolats maison. Et voilà le résultat !

      Il me regarde choisir une truffe et la porter à ma bouche.

      — Euh… il faut quand même que je te prévienne : chaque truffe contient environ dix milligrammes d’herbe, m’annonce-t-il en éclatant de rire, tandis que je repose aussitôt la truffe dans la boîte. T’inquiète, c’est du chanvre. Ça va juste te tenir éveillée toute la nuit… précise-t-il en se relevant et en me prenant par la taille – provoquant en moi un plaisir coupable. Tu viens à la garden party, j’espère ?

      Une fête est organisée par l’école, à l’occasion de la Saint-Valentin, en début de soirée.

      — Je ne sais pas… Il y a beaucoup de fêtes, ici. J’ai un peu de mal à suivre…

      — Arrête, il faut que tu viennes !

      Il prend une rose de mon bouquet et la pose derrière mon oreille.

      — Allez, michetonneuse…

      Je soupire, sachant déjà que j’ai perdu la partie.

      — OK, OK… J’y vais.

      Miranda me saute au cou et m’embrasse sur la joue.

      — Tu viens chez moi et on se prépare ensemble ? me propose-t-elle.

      J’acquiesce, mais Zayd est déjà devant ma garde-robe, en train de me chercher une tenue. Il sort la robe à imprimé citron que je portais à la cérémonie de remise des bourses Cabot et me la tend.

      — Pourquoi est-ce que tu ne peux pas t’empêcher de vouloir m’habiller ? soupiré-je en prenant la robe.

      Zayd en profite alors pour me tirer contre lui.

      — Parce que tu ressembles à une clocharde la moitié du temps, grogne-t-il, avant de me mordiller l’oreille.

      Puis il s’éloigne de moi, prend l’une de ses truffes et la fourre dans sa bouche.

      — Allez, à tout à l’heure, les filles !

      Dès que la porte se referme derrière lui, Miranda se tourne vers moi, paniquée.

      — Comment est-ce que tu vas faire pour choisir ? murmure-t-elle, les yeux écarquillés.

      — Je ne vais pas choisir.

      Je me baisse pour prendre les ballerines blanches dans le bas de mon armoire, celles que Miranda m’a prêtées le jour où nous sommes allées faire du shopping en ville, et croise son regard incrédule en me relevant.

      — Je ne vais pas choisir, répété-je. Je n’oublierai jamais que ces gars m’ont traitée comme de la merde.

      — Ouais, mais… tu dois quand même te sentir flattée, non ?

      Elle tend la main vers moi et prend dans ses doigts le pendentif que Tristan m’a offert. Elle affiche une expression étrange, que je n’arrive pas tout à fait à interpréter. On dirait qu’elle est… désespérée. Peut-être ressent-elle quelque chose pour Tristan ? Mais non, ça ne peut pas être ça… Elle est toujours en train de me dire qu’elle ne l’aime pas…

      — Il n’y a pas que les garçons, dans la vie.

      — C’est vrai, me répond-elle, son regard bleu azur plongé dans le mien.

      Décidément, elle me cache quelque chose…

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Nous quittons l’appartement de Miranda et rejoignons la fête, vêtues de robes printanières, mon collier reflétant les rayons du soleil. Lorsque nous arrivons dans la cour, Creed nous attend, adossé contre le mur, la tête renversée en arrière et les yeux fermés. Avec les mains dans les poches et les deux boutons du col de sa chemise défaits, il est l’incarnation de la décontraction.

      En nous entendant arriver, il ouvre les yeux et tourne lentement le regard vers nous, étirant ses bras au-dessus de sa tête, comme s’il venait de se réveiller d’une longue nuit et qu’il avait tout son temps.

      — Tu as eu combien de roses ? lui demande Miranda, les mains sur les hanches. Tu sais que Tristan en a reçu au moins une centaine ?

      Elle porte une robe orange, assortie à la robe à imprimé citron que Zayd a choisie pour moi – même si la sienne est beaucoup plus courte et beaucoup plus moulante que la mienne.

      Le visage de Creed se tend, et il jette un coup d’œil cinglant à sa sœur.

      — J’en ai reçu beaucoup, mais, désolé, je n’ai pas pensé à les compter !

      Puis il se tourne vers moi. Il ne me remercie pas, mais je remarque que son regard est bienveillant et reconnaissant.

      — Bien sûr… Dis plutôt que tu sais que tu en as eu moins que lui ! le taquine sa sœur.

      Creed l’ignore, continuant de me fixer d’une manière presque gênante.

      — J’ai appris que tu avais été gâtée, aujourd’hui… me lance-t-il d’une voix traînante.

      — Euh… oui, pas mal, balbutié-je, les joues rouges.

      Creed s’approche de moi, avec sa démarche de chat, et place une main contre le mur, près de ma tête.

      — Décidément, cette école est pleine de vautours, murmure-t-il en prenant une mèche de mes cheveux entre ses doigts. Tu crois que ce serait malvenu si je t’offrais un autre cadeau ?

      Miranda aperçoit Andrew et lui fait un signe de la main.

      — Bon, je vous abandonne ! nous lance-t-elle, s’éloignant pour rejoindre Andrew.

      Le regard plongé dans celui de Creed, j’ai le cœur qui bat la chamade. Il attrape quelque chose au-dessus de ma tête, sur le rebord du mur, et me le tend, sans me quitter des yeux. C’est un exemplaire des Contes de Beedle le Barde.

      — Ce n’est pas la version manuscrite, s’excuse-t-il avec une petite moue, mais il est signé…

      Je prends le livre de ses mains, incapable de retenir les larmes qui coulent sur mes joues. Gênée, je détourne les yeux, mais Creed me prend par le menton et m’oblige à le regarder, tandis qu’il me sourit.

      Nous sommes interrompus par Becky Platter qui s’approche de nous. Cette fille est comme la marionnette de Harper : quoi que sa maîtresse dise ou fasse, elle l’imite sans se poser de questions.

      — Tu crois que tu as gagné parce que Zayd t’a fait des chocolats ridicules ? siffle-t-elle.

      Je la regarde en arquant les sourcils. Je n’ai pas voulu « gagner » quoi que ce soit, encore moins Zayd.

      — Il s’en fout complètement de toi, reprend-elle. Il veut juste te baiser, pour pouvoir ajouter une vierge à son palmarès…

      Je la regarde sans rien dire. Honnêtement, sa théorie ne colle pas du tout avec le profil de Zayd, qui ne cesse de répéter qu’il ne supporte pas les vierges. En revanche, ce que je comprends, c’est que toute l’école est au courant de ma virginité… Génial !

      — Becky, commence Creed d’un ton calme, mais menaçant. Tu peux arrêter de raconter des conneries, s’il te plaît ? Ça fait des jours que Zayd passe ses soirées à tester sa recette pour s’améliorer. Il a jeté plus de vingt boîtes à la poubelle avant d’être satisfait. Maintenant, dégage…

      Becky lui lance un regard furieux.

      — Je n’ai pas d’ordres à recevoir de toi, Creed Cabot ! s’exclame-t-elle en jetant ses cheveux derrière ses épaules. Tu n’es pas au-dessus de moi, je te signale !

      — Continue de croire ça, si ça peut te rassurer. Mais laisse-nous, maintenant.

      Il s’approche d’elle pour lui faire face.

      — Et toi, continue de croire que Tristan n’est pas cent fois meilleur que toi… Qui sait, peut-être qu’un jour le monde le croira autant que toi ?

      Puis elle s’éloigne, ses talons aiguilles claquant contre les pavés.

      Lorsque Creed revient vers moi, il a le visage contracté. Je comprends que Becky l’a vraiment touché là où ça fait mal…

      — Quelle salope ! grogne-t-il.

      Cependant, aussitôt, son regard sur moi s’adoucit, puis il me prend par la taille.

      — Ne fais pas attention à elle, elle ne va pas rester longtemps une Idole, elle est trop nulle…

      — Ne t’inquiète pas. Je me fiche d’elle, murmuré-je en serrant le livre contre ma poitrine.

      Becky est juste un tyran parmi d’autres, et je suis tellement habituée à être tyrannisée que je n’y prête plus attention. La seule chose qui compte pour moi, c’est d’avoir fait la paix avec Zayd, Tristan, Creed et Zack. Ces quatre-là m’ont réellement fait souffrir, mais Becky n’est rien à côté d’eux.

      Nous rejoignons Zayd et Tristan qui sont installés à une table. Aucun d’eux n’a l’air particulièrement heureux d’être en compagnie de l’autre. En observant Zayd, je ne peux m’empêcher de sourire. Vingt boîtes ?! Le fait qu’il se soit donné tant de mal pour moi me donne presque envie de pleurer de joie et d’émotion.

      — Nous n’avons pas réussi à nous mettre d’accord sur lequel de nous devait être ton cavalier ce soir, m’explique Zayd. Il va donc falloir que tu nous supportes tous les trois, et que nous nous supportions entre nous ! ironise-t-il en jetant un coup d’œil à Tristan qui l’ignore, gardant les yeux rivés sur le collier qu’il m’a offert.

      — Assieds-toi ! me lance celui-ci.

      Je m’installe, et Creed reste derrière moi tandis que je prends un amuse-bouche. Fromage frais et concombre. Pas mal…

      — Tu aimes ton collier ? me demande Tristan, allongeant ses jambes sous la table pour les mêler aux miennes.

      Je lève les yeux vers lui et mon cœur s’emballe.

      — Je l’adore. En fait, j’adore chacun de vos cadeaux, ajouté-je en regardant Zayd et Creed.

      Y compris le cadeau de Zack. Il faut que je pense à lui envoyer un SMS tout à l’heure…

      — Tant mieux, me répond Tristan.

      Il se penche en arrière et m’observe avec un petit sourire, sûr de lui.

      — Parce que je t’ai dit que j’étais intéressé. Et tu sais que quand je dis quelque chose, je le pense et, en général, j’obtiens ce que je veux.

      — Oublie, frérot ! lui lance Zayd en riant.

      Creed ne dit rien. Je me tourne vers lui ; il sourit, mais je sens bien qu’il ne compte pas se laisser faire.

      Finalement, c’est Miranda qui avait raison : comment est-ce que je vais faire pour choisir ? Je n’en sais absolument rien…
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      Creed et moi avons décidé de travailler ensemble. Je me rends compte qu’en fait, il est extrêmement intelligent – il pourrait faire beaucoup mieux s’il faisait davantage d’efforts. Lorsqu’il décide d’être sérieux, tout lui paraît facile. Il pourrait largement être le meilleur de la classe… Comme nous sommes tous les deux très occupés par nos devoirs, l’orchestre et les fêtes, nous avons convenu de nous retrouver les samedis en début d’après-midi, et les dimanches en fin d’après-midi.

      Aujourd’hui, la répétition avec l’orchestre a duré plus longtemps que prévu, et je suis en retard. En sortant, je me dépêche d’aller chez Creed et Miranda. Lorsque j’arrive enfin, je suis complètement essoufflée.

      — Salut ! me lance-t-elle, décontenancée par mon air hagard. Creed est sous la douche, mais entre, je t’en prie. Il ne va pas tarder…

      Je remarque qu’elle est vêtue d’une robe rayée bleue et blanche, de talons à lanières, et coiffée d’un chignon sophistiqué. Je la regarde d’un air interrogateur, et elle rougit.

      — Oui… En fait… Andrew et moi allons en ville aujourd’hui. Tu sais, dans le café où nous sommes allées ensemble, le jour où nous sommes allées acheter des chaussures…

      Elle a l’air nerveuse.

      — Tu sais, il n’y a aucun problème si tu sors avec Andrew. Je ne pense pas que Creed…

      — Je suis… Enfin… Disons que c’est compliqué, m’interrompt-elle, les joues rouges.

      Elle m’observe en souriant, mais je la sens tendue. Je comprends qu’elle ne me révélera aucun secret aujourd’hui.

      — Bon… Je dois y aller, m’annonce-t-elle. Mais on se retrouve ce soir, si tu veux ? On pourrait regarder un film ?

      J’acquiesce, et elle disparaît aussitôt, claquant la porte derrière elle.

      Depuis quelque temps, j’ai pris l’habitude de venir regarder des films avec elle et Creed, chez eux, le soir. Creed s’assoit chaque fois un peu plus près de moi. Une fois, il m’a même tirée sur ses genoux. Je suis tellement concentrée sur ses mains que, la plupart du temps, je ne comprends rien au film.

      Je m’installe sur le canapé en attendant que Creed ait terminé de se doucher. Lorsque je n’entends plus l’eau, j’attends quelques minutes pour laisser le temps à Creed de rejoindre sa chambre, puis me lève et vais frapper à la porte – la salle de bain a trois portes, dont une qui donne sur le salon. Je n’ai pas eu le temps d’aller faire pipi en quittant l’orchestre, et j’ai très envie d’y aller.

      Malheureusement, Creed est encore dans la salle de bain. Il m’ouvre la porte, et je garde le regard collé sur son torse humide, chaud et fumant. La serviette blanche qu’il porte autour de la taille se détache et tombe au sol, m’offrant une vue plongeante sur son anatomie. J’écarquille les yeux, mais suis incapable de détourner les yeux, tandis qu’il m’observe avec un large sourire.

      — Je suis vraiment désolée…

      Creed se rapproche de moi, se penche vers mon visage et embrasse doucement mon front.

      — Tu voulais me rejoindre, Charité ?

      Son murmure est comme une caresse sur ma peau. Je sens la chaleur de son souffle me pénétrer.

      — Parce que je veux bien retourner sous la douche si tu viens avec moi, ajoute-t-il en posant ses mains sur mes épaules.

      Il fait glisser ses mains le long de mes bras, et je ferme les yeux. Je devrais lui dire non, détourner le regard, courir aussi vite que possible. Mais, au lieu de cela, je reste là jusqu’à ce qu’il passe un bras autour de ma taille et me plaque contre son corps nu. Il serre mon sein dans sa main libre et dépose doucement ses lèvres sur les miennes. Mes tétons deviennent durs à travers le tissu de mon soutien-gorge, et le plaisir est presque insupportable lorsque Creed les caresse avec son pouce.

      Sa langue plonge dans ma bouche et je me penche vers lui, posant mes paumes sur sa poitrine. Mon corps est brûlant. Toutes mes craintes s’évaporent. Je n’ai aucune envie d’arrêter, et je ne l’aurais sans doute pas fait si Miranda n’était pas revenue à l’improviste.

      En nous voyant, elle laisse tomber son sac à main, sous le choc.

      — Vous…

      Elle nous dévisage, les yeux écarquillés, incapable de terminer sa phrase.

      Mortifiée, je repousse Creed et me précipite hors de chez eux, sans même regarder Miranda en passant devant elle. Je ne m’arrête de courir que lorsque je suis chez moi, en sécurité.

      Dans la soirée, j’envoie un SMS à Creed pour lui dire que, dorénavant, je préfère que nous travaillions ensemble à la bibliothèque.

      Sa réponse est une photo que je m’empresse d’effacer. Toutefois, je passe ensuite tout le reste de la soirée à chercher comment récupérer une photo supprimée.

      Quelle idiote !
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        * * *

      

      Le reste du mois de mars se passe dans une sorte de flou. Je partage mon temps entre les garçons, Miranda et Andrew, les devoirs et l’orchestre. Zack et moi nous envoyons des SMS presque tous les jours maintenant. Même chose avec Lizzie qui m’écrit toute la journée… Pour les vacances de printemps, nous allons au même stage intensif de musique. Il est très réputé. Petite, j’ai toujours rêvé d’y participer un jour. Aujourd’hui, grâce au fait que je fasse partie de l’orchestre de l’école, j’ai pu obtenir une place, ainsi que Zayd.

      — Dans mon ancienne école…

      Je m’interromps, réalisant que j’ai l’air d’Ophélie, dans Le bus magique, qui faisait toujours référence à ce qui se passait dans son ancienne école.

      — … Nous prenions le bus pour aller à des évènements organisés par l’école. Tu sais, ces gros véhicules jaunes avec des sièges sans ceinture de sécurité ?

      Zayd lève les yeux au ciel et me prend dans ses bras en riant, me traînant jusqu’à l’arrière de la Cadillac Escalade blanche qui nous attend sur le parking, avec nos bagages à l’arrière.

      Nous ne sommes pas nombreux, de Burberry Prep, à participer au stage, la plupart des élèves préférant passer leurs vacances dans un endroit ensoleillé et au bord de la mer. Tristan est aux Fidji, avec son père, tandis que Miranda et Creed sont rentrés chez eux, en Floride. Andrew est, quant à lui, avec ses cousins, dans le Texas.

      Zack est simplement retourné à Cruz Bay. C’est ainsi qu’il a pu me donner des nouvelles de mon père. Il m’a envoyé un SMS pour me prévenir que mon père ne s’était pas présenté au travail pendant plusieurs jours, qu’il avait fini par être viré et qu’il ne payait plus ni le loyer ni l’électricité. Je lui ai proposé de lui envoyer de l’argent à partir du compte que Tristan m’a créé, mais Zack m’a répondu qu’il s’était déjà occupé de tout.

      Bien sûr, je me suis sentie coupable de ne pas rentrer à la maison pour les vacances de printemps, mais ce stage de musique pourrait me changer la vie. Je ne pouvais pas me permettre de ne pas y aller.

      — Je sais ce qu’est un bus, imbécile ! réplique Zayd en s’installant à côté de moi, sur la banquette arrière. Nous avons filmé mon dernier clip dans un bus, figure-toi…

      Je lui souris, mais je ne peux pas m’empêcher de me demander ce que Zayd fait encore là…

      — Tu as déjà une carrière musicale… Pourquoi est-ce que tu participes à ce stage ?

      — Parce qu’on ne se perfectionne jamais assez…

      Il me fait un clin d’œil en sortant son téléphone portable et commence à taper un SMS. Puis il se tourne à nouveau vers moi, avec son sourire sûr de lui.

      — Et puis je ne voulais pas te laisser y aller seule, tu te serais ennuyée, sans moi, non ?

      — J’aurais pu rester avec Harper et Becky.

      Nous rions, et il prend mon visage entre ses mains, m’embrassant sur la bouche.

      Je cache mon trouble en ramenant mes jambes sous moi, et en me blottissant contre lui. Il y a d’autres élèves sur la banquette arrière, et monsieur Carter est à l’avant, mais tout le monde me laisse tranquille, et je sais que c’est grâce à la présence de Zayd.

      Pendant le trajet, j’échange des SMS avec Zack, Lizzie et Miranda. Miranda m’envoie une photo d’elle et de Creed à la plage. Il est torse nu, sa peau pâle est lisse et éclatante sous le soleil brûlant. Je parie qu’il va revenir tout bronzé… ou avec un coup de soleil.

      Lorsque nous arrivons, je découvre un campus immense – au moins trois fois plus grand que Burberry Prep – au bord d’un lac. Il y a plus d’une centaine d’élèves, chacun avec une passion ou une spécialité différente. Comme je suis à la harpe, je suis jumelée avec Becky (la poisse !) et une autre fille de Coventry Prep qui, semble-t-il, connaît Zack. Nous sommes toutes les trois installées dans une cabane au bord du lac, en face de celle de Lizzie et de Zayd qui font tous les deux du piano.

      Au moment de regagner nos habitations, Zayd m’embrasse sur la joue et me donne une petite tape sur les fesses avant de rejoindre Lizzie qui l’attend un peu plus loin. Nous nous saluons toutes les deux d’un signe de la main, en attendant de pouvoir nous retrouver, à l’heure du dîner. En les regardant partir tous les deux, je me sens rassurée. Même si je suis coincée avec Becky, je sais qu’ils sont là, et que ce sont mes alliés. De toute façon, je préfère être ici que chez moi, avec mon père affalé dans le canapé, regardant Jennifer comme si elle était l’amour de sa vie. Et puis, la harpe est l’une de mes passions, et je suis heureuse de passer mes vacances à me perfectionner. Faire ce que l’on aime fait passer le temps plus vite. D’ailleurs, à peine ai-je le temps de prendre mes marques que le soleil est déjà en train de plonger dans l’eau du lac, indiquant que l’heure du dîner est arrivée.

      L’immense lodge qui fait office de réfectoire est spartiate. Il y a des tables de pique-nique, des plateaux en plastique rouge et de la nourriture de cafétéria qui ne nous est pas servie à table, comme à Burberry Prep. En fait, cet endroit n’a rien à voir avec le restaurant de l’école, mais je le trouve charmant.

      — Hé ! Michetonneuse ! me crie Zayd, me faisant signe de venir m’asseoir à côté de lui et de Lizzie.

      Lorsque j’arrive vers eux, Lizzie se lève de table et me prend dans ses bras, avant de désigner un plateau qu’elle a placé à côté d’elle.

      — Nous sommes arrivés avant tout le monde, alors je t’ai pris ce qu’il y avait de meilleur ! m’annonce-t-elle fièrement.

      En effet, elle m’a pris une magnifique pizza, alors que ceux qui sont encore en train de faire la queue n’ont plus que du pain de viande – ce que je déteste. En plus, à l’odeur, je suis à peu près certaine qu’il est fait avec de l’oignon – ce que je déteste encore plus.

      — T’es géniale ! la remercié-je en riant. Votre journée s’est bien passée ?

      — Ça aurait été mieux si tu avais été avec nous… me répond Zayd avec un large sourire. Mais ce n’est pas grave, ajoute-t-il en posant ses bras tatoués sur la table et en me fixant.

      Ses prunelles posées sur moi me donnent des frissons. Finalement, heureusement que nous sommes séparés la journée, car je crois que, sinon, je ne ferais rien, trop occupée à l’admirer, à tenter de mémoriser la courbe de sa lèvre inférieure, ou la longueur de ses cils.

      — Qu’est-ce qui n’est pas grave ? s’enquiert Lizzie en nous regardant l’un et l’autre d’un air interrogateur.

      Elle hausse les sourcils, mais elle sait ce que je ressens pour Zayd, nous en avons souvent parlé par SMS. Je lui ai dit que j’étais troublée par lui, mais par Creed aussi, et que je ne savais pas quoi faire. Bien sûr, je ne lui ai pas parlé de Tristan, car je sais qu’elle est toujours amoureuse de lui.

      — Nous allons rattraper le temps perdu, précise Zayd en souriant.

      Il me prend une part de pizza sans me demander et se dépêche de mordre dedans avant que je puisse l’en empêcher. Je fais mine de lui en vouloir, mais je ne peux pas retenir mon sourire.

      — Et comment ? demandé-je en échangeant un regard avec Lizzie.

      Elle hausse les épaules et me prend à son tour un morceau de pizza en riant.

      — Nous allons prendre un bain de minuit ! nous annonce Zayd, la bouche pleine.
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        * * *

      

      Zayd frappe à la porte de la cabane après le couvre-feu, et je le rejoins sur la pointe des pieds. Heureusement, Becky dort profondément, ronflant légèrement, avec un masque sur les yeux. Vêtue uniquement d’un short et d’un débardeur, je suis Zayd jusqu’au lac, et nous nous arrêtons dans un endroit ombragé, protégé par un petit bosquet.

      — Où est Lizzie ? murmuré-je.

      Je sais qu’elle était folle de joie à l’idée de se baigner nue dans le lac. D’ailleurs, c’est la seule raison pour laquelle j’ai accepté de venir. Non pas que je voulais qu’elle me voie nue, mais il est hors de question que je me déshabille si je suis seule avec Zayd.

      — Elle a renoncé, finalement, m’informe-t-il avec un haussement d’épaules, déjà en train de retirer son tee-shirt. Je crois qu’elle voulait nous laisser seuls…

      Il me lance un sourire sûr de lui en retirant son pantalon, découvrant les tatouages qu’il a sur les jambes. Nu comme un verre, il me fait un clin d’œil et se précipite dans l’eau, disparaissant sous la surface avant de réapparaître quelques mètres plus loin. Il se tourne vers moi, et je ne vois que son sourire blanc, tandis que j’enroule mes bras autour de moi, me demandant si je dois ou non le rejoindre.

      Je n’aurais jamais osé faire une chose pareille, avant. J’aurais eu peur que Becky m’ait suivie, qu’elle prenne une photo de moi nue et qu’elle l’envoie à la Terre entière. Cependant, depuis quelque temps, j’ai changé. Désormais, je prends des risques. Je vois les choses autrement… De toute façon, si le but de Zayd était de m’humilier, il l’aurait fait depuis longtemps. Je sais que ce n’est pas le cas…

      Mon cœur bat. J’ai chaud, et pourtant je frissonne. Finalement, comme si je n’étais plus tout à fait moi-même, je retire mon débardeur et mon short puis, les bras croisés sur ma poitrine, je rejoins Zayd dans l’eau.

      Zayd s’arrête de nager et me fixe. Je le sens suivre chacun de mes mouvements avec avidité. Lorsque l’eau m’arrive suffisamment haut, il nage vers moi. Il fait sombre, mais je vois le désir dans son regard. Surtout, je sens cette tension qu’il y a entre nous. Qu’il y a toujours eu, d’ailleurs, dès notre première rencontre, malgré son comportement vis-à-vis de moi…

      — Hello, michetonneuse, ronronne-t-il, nageant autour de moi comme un crocodile prêt à sauter sur sa proie.

      Lorsqu’il s’arrête enfin, il est encore plus proche de moi. Nos corps nus ne sont qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Je pose une main sur sa poitrine, avec l’intention de le repousser, mais dès que nous entrons en contact, nous soupirons tous les deux.

      — Je te préviens, je ne vais pas coucher avec toi.

      Je le pense sincèrement. Je ne veux pas me laisser dominer par les Idoles, aussi charismatiques soient-ils. Il en est hors de question. Si je décide de coucher avec un garçon, ce sera avec mes conditions, au moment où je l’aurai choisi. Or, ce soir n’est pas le bon moment… Si jamais on nous surprenait, ce serait un véritable scandale. Mon père me tuerait !

      — Chut… murmure-t-il avec un sourire. On n’est pas pressés. Nous avons deux semaines à passer ici. Beaucoup de choses peuvent se passer en deux semaines…

      Puis il s’éloigne en nageant vers le centre du lac et me fait signe de le rejoindre.

      Lorsque je suis arrivée à Burberry Prep, j’aurais été incapable de le rejoindre. Je savais à peine faire la nage du chien… Mais depuis, même si Harper et Becky ont fait de leur mieux pour me mettre des bâtons dans les roues pendant les cours de natation, j’ai beaucoup appris. Je me lance donc avec confiance et rejoins Zayd là où il se trouve. Nous nous retrouvons au milieu du lac. La vue sur le campus est magnifique d’où nous sommes : il est illuminé par le clair de lune qui jette une lueur argentée sur le décor et confère à l’endroit une dimension féérique.

      Zayd s’approche à nouveau de moi. Son regard est doux, et l’attraction entre nous est toujours aussi forte.

      — Si je promets de ne pas aller trop loin… commence-t-il en m’attirant contre lui.

      Instinctivement, je pose mes paumes sur sa poitrine pour garder une distance de sécurité entre nos deux corps, mais lorsqu’il pose ses lèvres sur les miennes, j’ouvre la bouche pour le laisser entrer.

      Ses mains glissent le long de mon dos et prennent mes fesses, me tirant plus près. Sans le vouloir, j’enroule mes jambes autour de lui. Il n’y a plus rien entre nous, et nous ne formons plus qu’un. Je sens sa langue chaude tourner autour de la mienne, et un gémissement s’échappe de mes lèvres. Le son est à peine audible, mais suffisant pour provoquer un léger écho qui résonne autour de nous, me ramenant à la réalité. Les joues brûlantes, je m’éloigne de lui et regagne le rivage.

      Ce n’est qu’en sortant de l’eau que je réalise que j’aurais dû lui demander de se retourner. Trop tard… Il doit voir mes fesses tandis que je marche jusqu’à mes vêtements pour me rhabiller.

      — Merci pour la vue, me glisse-t-il en souriant alors qu’il sort à son tour de l’eau.

      Je lui souris à mon tour, me dépêche d’enfiler mon short et mon tee-shirt et retourne à toute vitesse vers ma cabane. Lorsque, enfin, je suis dans mon lit, je ferme les yeux en repensant à lui et à ses baisers incroyables.
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      Quelques semaines plus tard, il y a une autre soirée du Club Infinity. Cette fois, il fait plus chaud et la fête a donc lieu à l’extérieur, au bord de l’eau. Les filles portent des bikinis dépareillés, et les garçons des shorts de bain colorés, ce qui ajoute à l’ambiance déjà festive et enjouée.

      Les Idoles me proposent une partie de poker, mais je refuse. Depuis ma défaite de la dernière fois, je n’ai plus tellement envie de me confronter à eux. Les choses vont plutôt bien pour moi en ce moment, et je ne veux pas prendre le risque de tout gâcher en me créant de dettes. D’ailleurs, je n’ai toujours pas réglé celle que j’ai vis-à-vis de Creed, mais je ne sais toujours rien de Miranda et du garçon avec qui elle sort.

      Une partie de moi espère que je ne le saurai jamais, et que je n’aurai donc rien à balancer à son frère. L’idéal serait même qu’il le découvre un jour par lui-même, ce qui annulerait ma dette sans que j’aie à trahir mon amie.

      — Je ne comprends toujours pas vraiment en quoi consiste le Club Infinity, avoué-je à Lizzie.

      Nous sommes assises au bord du rivage et regardons les autres se baigner. Son fiancé en fait partie et est en train de faire le pitre. Elle le surveille du coin de l’œil, mais je remarque que son regard se tourne plus souvent vers Tristan dès qu’il apparaît dans son champ de vision, et je dois lutter contre un mélange de jalousie et de peine pour elle. J’apprécie tellement Lizzie que je voudrais qu’elle soit heureuse et qu’elle puisse sortir avec qui elle veut sans que ses parents s’en mêlent. Mais, en même temps, je dois admettre que j’ai maintenant moi aussi des sentiments pour Tristan…

      Lizzie pose son regard ambré sur moi et me sourit. Elle se redresse un peu en soupirant et repousse ses boucles brunes de son visage.

      — Je n’ai pas vraiment le droit de te le dire, mais, pour résumer, c’était initialement un club réservé aux garçons. Et puis, il y a environ dix ans, ils l’ont ouvert aux filles.

      — Mais c’est quoi, son but ? Les jeux de hasard ?

      Elle hausse les épaules.

      — Disons que les membres du club aiment le risque… qu’il s’agisse d’argent, de relations ou de secrets. Tu sais, le monde est dirigé par des clubs de ce genre, ajoute-t-elle en se penchant en arrière. Nous sommes une sorte de version junior et nous régissons notre monde à nous…

      Je sens dans sa voix une sorte de mélancolie, et je comprends que je suis peut-être en train de creuser quelque chose qui n’est pas fait pour moi et dont je ferais mieux de rester éloignée. Après tout, je n’aspire qu’à une vie normale… Et puis, de toute façon, je ne ferai jamais partie de leur club, alors à quoi bon poser des questions ? Moins j’en sais, mieux je me porte.

      Une ombre s’abat pour moi et, en levant les yeux, je découvre Zack debout à côté de ma chaise. Mon cœur bondit d’excitation, et je me lève pour le prendre dans mes bras. Il me tient si fort et si près dans ses bras musclés que je peux entendre son cœur battre.

      — Ça fait un moment que je ne t’ai pas vue ! me lance-t-il en me libérant, prenant place sur une chaise à côté de nous.

      Les Idoles ont disparu. Ils doivent être en train de faire quelque chose de fou, comme cette course de voitures autour du lac qu’ils ont fait plus tôt dans l’après-midi et qui a bien failli me faire avoir une crise cardiaque. J’étais certaine que l’un d’eux allait finir dans l’eau et mourir. Ils sont certainement en train de jouer de l’argent, misant des sommes complètement cinglées dont mon père n’oserait même pas rêver, mais, tant qu’ils ne jouent pas à la roulette russe, je décide de laisser tomber.

      J’imagine qu’en étant aussi riches qu’ils le sont, on perd facilement le goût des choses simples. Ils ont besoin d’adrénaline… Je trouve ça triste, en fait, et suis presque désolée pour eux.

      — C’est vrai, approuvé-je en le regardant dans les yeux.

      Je réalise seulement maintenant à quel point il m’a manqué. Mon regard plongé dans le sien, je me sens rassurée par sa présence familière. Surtout, il n’a pas en lui ce fond de cruauté qu’ont les autres, et cela me fait tellement de bien… Mon cœur bondit dans ma poitrine, et je détourne le regard, croisant celui de Lizzie qui nous observe en souriant.

      Je dois dire que je suis un peu jalouse que tous les deux aillent au même lycée. Ou plutôt, je suis déçue que Zack n’ait pas été pris à Burberry Prep. J’aurais adoré l’avoir ici avec moi.

      — Tu manques à ton père, tu sais. Je vais le voir à chaque fois que je rentre à la maison, le week-end, et lorsqu’il me voit, il ne me parle que de toi… Il est vraiment fier de toi.

      J’acquiesce d’un léger signe de tête, mais ma gorge est nouée par l’émotion et je n’arrive pas à prononcer le moindre mot. J’ai l’impression d’étouffer. Il se passe quelque chose avec mon père et Jennifer, j’en suis certaine. Je ne sais pas ce que c’est exactement, mais je n’arrête pas d’y penser depuis les vacances de Noël.

      — Est-ce que tu sais s’il reçoit souvent la visite d’une femme qui conduit une Cadillac blanche ?

      Zack fait non de la tête, et je ressens immédiatement un réel soulagement. Je commençais à craindre que mes parents se soient remis ensemble. Je dois bien être l’une des rares enfants de divorcés à ne pas souhaiter que ses parents se remettent ensemble…

      Zack m’observe avec une sorte de désir.

      — Ça vous dit qu’on aille se baigner ? nous suggère-t-il finalement.

      — Pourquoi pas ! acquiescé-je.

      Enthousiaste, Zack se précipite dans le lodge et revient quelques minutes plus tard vêtu simplement d’un short de bain. J’aperçois aussitôt le signe de l’infini tatoué sur sa hanche droite. Je découvre alors pour la première fois à quel point il est beau : non seulement ses abdominaux sont parfaitement dessinés, mais le bas de son ventre forme un V magnifique. Malgré moi, je me demande à quoi il ressemblerait sans son short…

      Marnye, arrête ça tout de suite !

      Décidément, tout ce temps passé avec Creed, Zayd et Tristan a une mauvaise influence sur moi… Chassant les images de Zack qui m’assaillent, je prends la main qu’il me tend pour m’aider à me relever. En une seconde, je me retrouve dans ses bras musclés et il me porte jusqu’à l’eau, comme si je ne pesais pas plus lourd qu’une plume. Il me dépose dans un bateau gonflable orange et me tire vers le large, sous le regard amusé de Lizzie.

      Je suis frappée par le contraste entre aujourd’hui et mon bain de minuit avec Zayd. Cette fête ensoleillée, chaude et pleine de monde n’a rien à voir avec le moment intime et frais que nous avons partagé, lui et moi, au clair de lune.

      Je remets mes lunettes de soleil sur mes yeux. Le soleil est particulièrement lumineux aujourd’hui ; on voit que l’hiver est parti depuis longtemps, et que le printemps règne désormais en maître.

      — Ça va sinon ? Tu te plais, ici ? me demande Zack lorsque nous sommes un peu éloignés du groupe. Je ne parle pas seulement d’aujourd’hui, mais de Burberry Prep en général.

      Il m’observe d’un air interrogateur, et je hausse les épaules.

      — Si tu m’avais posé cette question il y a quelques mois, je t’aurais donné une réponse différente. Mais, aujourd’hui, je peux te répondre « oui ».

      Zack hoche la tête, mais il ne sourit pas, regardant au loin, perdu dans ses pensées, avant de se tourner vers moi.

      — Ils ne t’embêtent pas ?

      — Plus maintenant, le rassuré-je.

      Je le regarde me tracter autour du lac, nageant avec un bras et tirant le bateau de l’autre. Lorsque nous arrivons sur la rive opposée, nous nous asseyons au bord de l’eau, en nous tenant la main.

      — Je n’aime pas vraiment ces soirées, déclare-t-il en me fixant sous son épaisse frange brune. Je ne suis venu que parce que je savais que tu serais là…

      Surprise, je le regarde sans savoir quoi répondre, sentant mes joues rougir. Je réalise alors que je ne l’ai pas remercié de vive voix pour ses caramels ; pourtant, le fait qu’il se souvienne que je préfère les caramels au chocolat signifie tellement pour moi… Notre histoire n’a pas vraiment fonctionné lorsque nous sortions ensemble, mais, de toute évidence, il fait tout pour se rattraper.

      C’est vrai, il s’est très mal comporté avec moi, à une époque. Mais je décide de ne plus y penser. Il a changé, je dois le reconnaître.

      — Tu es venu pour moi ?

      Il acquiesce d’un signe de tête, regardant au loin. Zack n’est pas très bavard, mais je sais que quand il dit quelque chose, il le pense vraiment. Ses mots ont un tel impact qu’ils m’ont presque détruite dans le passé ; s’il les utilisait à bon escient, il pourrait déplacer des montagnes.

      — Oui.

      Le silence s’installe entre nous pendant un moment. Les seuls bruits que nous entendons sont celui du clapotis de l’eau contre le rivage et le chant des oiseaux dans les arbres. Puis, lorsque le soleil devient trop chaud, Zack me ramène de l’autre côté, et nous nous installons à l’intérieur du lodge, enroulés dans des serviettes, pour manger des fruits.

      Nous sommes si près que nos cuisses se touchent. Je me dis que s’il me demande à nouveau de passer la nuit avec lui, j’accepterais. Je ne veux pas coucher avec lui, mais je meurs d’envie de rester avec lui, de lui parler et d’être dans ses bras. Il me manque…

      Au bout d’un moment, les Idoles refont surface. Dès qu’il aperçoit Zack à côté de moi, Creed se renfrogne, tandis que Zayd a l’air de ne pas s’en inquiéter. Au contraire, il s’installe à côté de moi et m’attire sur ses genoux.

      Zack le fusille du regard.

      — T’es encore là, toi ? lui demande Tristan, se servant un verre dans la cuisine.

      Je touche le pendentif qu’il m’a offert pour vérifier qu’il est toujours à mon cou. Je l’avais enlevé pour aller dans l’eau, mais l’ai remis dès que nous sommes revenus. J’adore le sentir sur ma peau.

      — Je peux être à toutes les soirées du Club, si je veux, grogne Zack, sans chercher à cacher la haine qu’il ressent pour Tristan.

      — C’est vrai, intervient Creed, assis à l’autre bout de la table. Sauf si tu viens uniquement pour tourner autour de Marnye.

      Le regard bleu de Creed croise le mien, et mon corps est parcouru de frissons. Je lis dans ses yeux que, si j’apprécie la présence de Zack, ce n’est pas le cas de Creed ni des deux autres Idoles. Ils sont clairement jaloux.

      — Tu sais quoi ? Je te propose un truc, rétorque Zack d’un ton menaçant. Tu t’occupes de tes affaires, et tu nous laisses, Marnye et moi, nous occuper des nôtres. D’accord ?

      — Je n’ai pas l’impression que tu te souciais autant de Marnye, il y a quelques années, commente Zayd d’un air faussement distrait.

      Zack se raidit comme s’il venait de recevoir un coup en pleine figure.

      — Je te conseille de ne pas aller sur ce terrain-là, gronde Zack en posant ses paumes à plat sur la table.

      Il étudie un à un les trois Idoles. La tension est palpable, mais je décide de ne pas m’en mêler pour ne pas aggraver la situation.

      — Tu as parlé à Marnye de cette fille que tu as tuée ? lui demande Tristan avec désinvolture, s’approchant de nous, son verre à la main.

      Le regard qu’il lance à Zack n’est pas de bon augure. Il veut le détruire, c’est évident. Ça se voit sur son visage, à sa manière de se tenir. Il a l’air d’un guerrier face à l’ennemi.

      — Enfin, pardon… Que tu as presque tuée, précise-t-il. Qu’est-ce qui lui est arrivé, déjà ? Ah oui… Elle a avalé des pilules dans les toilettes de l’école, c’est ça ?

      Tristan me fixe et mon sang se glace. Pourtant, son expression s’adoucit légèrement. C’est comme s’il voulait me faire comprendre qu’il était désolé, qu’il ne voulait pas dire tout ça, mais qu’il n’avait pas le choix.

      — De quoi est-ce que vous parlez ? murmuré-je d’une voix presque inaudible.

      Zack se tourne vers moi et me regarde avec des yeux qui expriment la douleur et le regret.

      — Zack ? De quoi est-ce qu’il parle ?

      Il me fixe, la mâchoire serrée, puis ferme les yeux, comme pour contenir son émotion.

      — Vas-y, dis-lui, l’encourage Creed, appuyant paresseusement son coude sur la table et posant son menton dans sa paume. Dis-lui ce que tu as fait. Je suis sûre que Marnye a très envie de savoir qui tu es vraiment… Si elle a toujours envie de passer du temps avec toi après ça, au moins tu sauras que c’est une fille indulgente et compréhensive…

      Zack rouvre les yeux, hésite un instant, puis se décide à me parler.

      — Marnye…

      Il s’interrompt, prenant ma main dans la sienne. J’adore la sensation de ses doigts mêlés aux miens. J’aime Zack ; je l’aime vraiment, malgré tout ce qu’il a pu me faire dans le passé.

      — … Je dois te dire quelque chose, reprend-il.

      Généralement, cette phrase ne précède jamais une bonne nouvelle. Je comprends alors que, quoi que m’avoue Zack, je ne vais pas aimer. Je dévisage Tristan, puis Creed, sentant Zayd passer un bras rassurant autour de ma taille pour me rapprocher de lui. Ça me fait du bien de le sentir près de moi, et je décide de m’accrocher à lui pour lutter contre l’angoisse que je sens monter en moi.

      — Marnye, répète Zack en fermant les yeux, avant de les rouvrir et de plonger son regard dans le mien. Tu te rappelles ce que je t’ai fait subir au collège ? Nous savons tous les deux que j’ai été horrible avec toi, et ce n’est pas la peine de revenir sur les détails…

      Il détourne les yeux. Visiblement, ce qu’il a à me dire n’est pas facile et lui demande beaucoup d’efforts.

      — Est-ce que tu t’es déjà demandé pourquoi je t’avais traitée de cette manière ?

      Je suis incapable de prononcer le moindre mot. Ma gorge est trop serrée. Mon pouls bat trop vite. J’ai la tête qui tourne.

      — J’ai fait un pari, lâche-t-il.

      Il étudie Creed, Zayd et Tristan comme s’il avait envie de les tuer. Lorsqu’il pose à nouveau ses yeux sur moi, son expression est beaucoup plus douce.

      — En fait, pour pouvoir entrer dans le Club Infinity, j’ai dû relever un défi. Le groupe voulait du sang, et ils…

      — C’étaient les filles, surtout, qui le voulaient, précise Creed, me regardant d’un air désolé. Elles voulaient qu’il fasse ses preuves avant de l’intégrer au Club, et elles l’ont défié de faire se suicider quelqu’un…

      J’ai l’impression que mon cœur s’arrête littéralement de battre. Je ne peux plus respirer. La pièce se met à rétrécir et à tourner à toute vitesse.

      À cet instant, Lizzie entre dans la pièce, remarquant immédiatement que quelque chose ne va pas.

      — Que se passe-t-il ici ? demande-t-elle en me regardant d’un air catastrophé.

      — Rien, ne t’inquiète pas, la rassure Tristan, les bras croisés sur sa poitrine, son verre toujours à la main. Nous étions juste en train de raconter à Marnye le défi que vous avez lancé à Zack…

      Tristan observe Lizzie avec un léger rictus. Je me demande s’il fait ça pour se venger d’elle, ou pour se débarrasser de Zack… Peut-être le fait-il pour moi, pour que je connaisse enfin la vérité ? Mais j’ai du mal à croire à cette dernière hypothèse…

      Lizzie me fixe, les yeux écarquillés. Elle semble vouloir me dire quelque chose, mais aucun son ne sort de sa bouche.

      — Nous étions beaucoup plus jeunes, à ce moment-là, murmure Zack en se levant.

      Au ton de sa voix, je comprends qu’il me supplie de le regarder. Je lève alors les yeux vers lui, mais tout ce que je ressens en le voyant, c’est du dégoût.

      — Marnye, m’implore-t-il. Ce que j’ai fait était mal. Je me suis comporté comme un connard. Mais tu sais, ce club, c’est comme dans ce roman… Sa Majesté des mouches… C’est un nid de vipères, ils m’ont manipulé…

      — Oh, je t’en prie ! grogne Zayd, me serrant plus fort contre lui. Ne fais pas comme si c’était notre faute, en plus. Ni Tristan, ni Creed, ni moi ne faisions partie du club quand tu as fait ce pari…

      — C’est vrai, admet Zack.

      Il s’avance d’un pas, et Tristan s’interpose entre lui et nous, comme s’il devait nous protéger de lui.

      — Vous n’étiez peut-être pas là au moment du pari, mais vous avez participé à des choses bien pires. Ce pari n’est ni plus ni moins que ce que vous faites depuis, en permanence…

      Creed se lève à son tour avec, dans le regard, la même détermination que celle qu’il avait lorsqu’il s’adressait à Derrick pour protéger Miranda. Sauf que cette fois, c’est moi qu’il s’apprête à protéger. Peut-être que je devrais m’en réjouir, mais je suis trop anéantie pour cela…

      — Écoute, mec, pourquoi est-ce que tu ne dis pas tout simplement à Marnye que tu l’as utilisée pour pouvoir rentrer dans le club, et que tu ne l’as sauvée que parce que Lizzie a changé d’avis et a jugé que c’était suffisant ?

      — Marnye, commence Lizzie, attirant mon attention sur elle.

      Je réalise alors qu’elle savait exactement qui j’étais lorsqu’elle m’a vue la première fois. Elle savait parfaitement ce qu’elle m’avait fait.

      — Je t’apprécie vraiment, et j’étais sincère quand j’ai dit que je voulais être ton amie…

      Je me lève, mais mes jambes se dérobent et Tristan doit m’attraper par la taille pour m’empêcher de tomber.

      — Marnye, je t’en prie… commence Zack, mais je lui fais signe de se taire.

      — Je…

      Je n’arrive même pas à parler. Tristan me lâche, et je réussis à tenir debout, mon regard passant de Zack à Lizzie, et de Lizzie à Zack. J’ai l’impression d’avoir été trahie par l’un et l’autre, l’impression qu’ils m’ont privée d’un seul coup de mon passé et de mon avenir. Je comprends maintenant pourquoi Zack prenait autant soin de moi, ces derniers temps. Je comprends pourquoi il ne voulait dire à personne que nous sortions ensemble, à l’époque. Et Lizzie… J’ai l’impression que toute mon amitié avec elle est une imposture.

      Tout ça pour un club idiot. Toutes ces années de souffrance pour rien…

      — Je veux juste rester seule, murmuré-je.

      Je me dirige vers la salle de bain. Je referme la porte, fais couler l’eau de la douche et m’assois dessous, prenant ma tête dans mes mains. J’entends frapper à la porte, mais je ne réponds pas. Je reste assise sous le jet de la douche jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’eau chaude et que je tremble de froid.

      Lorsque je sors finalement, enroulée dans ma serviette, Zayd m’attend dans le couloir.

      Sans rien dire, il m’accompagne dans l’une des chambres, m’aide à me coucher et reste à côté de moi toute la nuit.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Vingt-Deux

          

        

      

    

    
      Découvrir que je n’étais qu’un pari pour Zack fut… dévastateur. Pendant les semaines qui ont suivi cette soirée, je n’ai été qu’un zombie. Je ne me suis concentrée que sur mon travail scolaire et ma harpe. Rien d’autre ne comptait. Cela m’a fait trop mal de savoir ce que Zack m’avait fait. Ce que Lizzie m’avait fait.

      Quant aux Idoles… Ils sont toujours aussi gentils avec moi, continuant de faire comme s’ils se disputaient mes faveurs. Cependant, je ne peux m’empêcher de leur en vouloir d’avoir forcé Zack à me faire cette révélation. Ils devaient bien se douter que ça allait me faire souffrir.

      Néanmoins, j’ai du mal à rester en colère contre eux. Zayd est toujours aussi charmant. Comme à son habitude, il fait de temps en temps irruption dans ma chambre, s’installe comme s’il était chez lui, et nous regardons un film ensemble.

      Mes séances de tutorat avec Creed se passent toujours de la même manière, avec la même attirance entre nous, que nous fassions des maths ou que nous travaillions chacun pour nous, assis côte à côte. Chaque fois qu’il me touche, je ressens une vague de chaleur qui irradie tout mon corps.

      Tristan, lui, est toujours aussi insaisissable… Parfois, il vient me voir aux répétitions de l’orchestre ; j’ai l’impression que je joue toujours mieux lorsqu’il est là. Le simple fait de savoir qu’il m’écoute me rend meilleure.

      Quant à Miranda et à Andrew, ils ont constaté mon changement de comportement et me le font souvent remarquer.

      — Tu es sûre que tu sais ce que tu fais ? me demande Miranda alors que nous sommes en train de déjeuner à la cafétéria.

      Le thème de cette semaine est « nourriture du monde ». Les repas sont… Je ne sais pas, en fait. Disons qu’ils sont « intéressants ».

      — C’est-à-dire ? rétorqué-je en continuant de manger.

      Lorsque je lève les yeux, Miranda et Andrew me regardent avec scepticisme.

      — Quoi ? Je ne fais rien d’autre que passer du temps avec eux.

      Et oui, je porte un collier à quatre-vingt mille dollars, j’ai pris un bain de minuit, et je les embrasse, mais bon…

      — Les Idoles ne font jamais que « passer du temps », soupire Andrew. Ils divisent et ils conquièrent. Or, le fait qu’ils aient tous jeté leur dévolu sur toi m’inquiète. Si tu veux mon avis, tout ça n’augure rien de bon…

      Il échange un regard avec Miranda que je ne sais pas comment interpréter.

      Je ne comprends pas ce qui se trame entre eux deux, et ça commence à m’agacer… Je décide donc de les suivre en sortant du restaurant. Non pas que je veuille les espionner, mais je veux simplement savoir qui ils rejoignent et ce qu’ils font quand ils sortent sans moi…

      La première chose que je remarque est que Miranda et sa nouvelle amie partent d’un côté, tandis qu’Andrew et son ami partent de l’autre. Je décide de suivre Miranda.

      Après quelques mètres, elles se réfugient dans une zone boisée. Je me cache pour les observer de loin, et….

      Je n’en crois pas mes yeux !

      Enlacées, serrées l’une contre l’autre, elles s’embrassent à pleine bouche.

      Miranda ne sort pas avec Tristan, et elle ne sort pas non plus avec Andrew.

      Miranda est… gay !

      Je m’éloigne avant qu’elles ne me remarquent, mais, honnêtement, je ressens un soulagement. Je m’étais attendue au pire, allant même jusqu’à m’imaginer qu’elle était enceinte et qu’elle n’osait pas me le dire. Mais le fait qu’elle soit gay n’est rien. C’est comme si j’apprenais qu’elle préférait le bleu au jaune… Cela ne fait pour moi aucune différence. Ce n’est qu’un détail.

      Les jours suivants, je ne dis rien à Miranda, mais je comprends désormais mieux son comportement. Cependant, avant de le dire à Creed, je décide de confronter Tristan.

      — Tu savais, n’est-ce pas ?

      Je suis plantée devant lui, les mains sur les hanches, tandis que lui est en train de regarder son téléphone, assis sur l’un des bancs en pierre de la cour. Il lève ses yeux gris vers moi, et toute ma confiance en moi s’évapore – je suis littéralement sous son charme.

      — Ah… T’as enfin compris ! ironise-t-il.

      Il me regarde en souriant et tapote la place à côté de lui. Avec n’importe qui d’autre, je me serais assise sans même réfléchir. Mais, avec Tristan, je me méfie. Plus de moi-même que de lui, d’ailleurs. J’ai peur de m’asseoir si près de lui et préfère prétendre que je n’ai pas compris son geste.

      — Et pourquoi tu ne l’as pas dit à Creed, alors ? Tu sais qu’il croit que toi et Miranda couchez ensemble…

      Tristan hausse les épaules, ses yeux rivés sur le collier qu’il m’a offert. Je le touche sans réfléchir.

      — Je ne sais pas… Peut-être parce que ce n’étaient pas mes affaires, tout simplement ?

      Il se lève, s’approche de moi et caresse ma joue doucement, avec un sourire narquois.

      — De toute façon, c’est à toi de le lui dire. C’est toi qui as parié avec Creed, pas moi…

      Il baisse son visage vers le mien, qu’il tient entre ses doigts. J’ai l’impression qu’il va m’embrasser, mais, au lieu de cela, il pose simplement ses lèvres sur les miennes pour que je puisse les sentir quand il parle.

      — La fille avec qui elle sort s’appelle Jessie Maker. Ses parents sont des évangélistes très croyants… Ils ne vont pas être ravis d’apprendre que leur fille est gay.

      Il passe sa langue sur ma lèvre inférieure, puis recule. L’absence de son corps contre le mien est insupportable.

      — Tu crois que ça va leur porter préjudice si je le dis à Creed ?

      Je le fixe d’un air désespéré, mais il se contente de hausser les épaules en souriant. Il ne me dira rien… Je soupire, incapable de savoir ce que je dois faire. Je regrette tellement d’avoir joué au poker, ce jour-là. J’aurais dû m’arrêter après avoir gagné la première partie. Je suis bien obligée d’admettre que j’ai péché par arrogance. On ne m’y reprendra plus !

      Tristan me laisse face à mon dilemme et s’en va, en veillant néanmoins à ce que sa main frôle la mienne une dernière fois. J’écoute ses pas sur le gravier un instant, puis me résous à aller chez Creed et Miranda.

      Heureusement, Creed est seul quand j’arrive.

      — Tu as fini par résoudre l’énigme, c’est ça ?

      Il me regarde en croisant les bras, et l’étincelle entre nous est plus forte que jamais.

      — Oui, murmuré-je, mal à l’aise.

      Encore une fois, ce n’est pas le fait que Miranda est homosexuelle qui me dérange, c’est que je ne sais pas comment Creed le prend. En même temps, j’ai l’impression que, comme moi, il s’inquiétait pour sa sœur. Savoir qu’elle ne cachait rien de grave devrait donc le soulager…

      — La fille avec laquelle sort Miranda s’appelle Jessie Maker.

      Je guette sa réaction avec une pointe d’appréhension, mais il prend la nouvelle assez bien finalement.

      — Tu es sûre ?

      Je hoche la tête, et Creed soupire, laissant tomber ses bras. Il n’a pas l’air fâché ni scandalisé, et cela me rassure un peu.

      — Bon…

      — Tu ne vas pas l’embêter avec ça, j’espère ?

      Il ne me répond rien, se contentant de m’observer en haussant les épaules. Je suis inquiète, et je culpabilise déjà d’avoir mis Miranda dans l’embarras. En même temps, je ne pouvais pas violer les règles du Club Infinity…

      — Ne t’inquiète pas, finit par me dire Creed qui a dû lire dans mes pensées. Je veux juste m’assurer qu’elle va bien.

      Je ne l’ai jamais vu si sincère et naturel.

      — Ça te dirait de dîner avec moi ? me propose-t-il de but en blanc.

      Même si je sais qu’il me propose simplement d’aller manger avec lui à la cafétéria, mon cœur bondit et je ne peux qu’acquiescer d’un signe de tête, trop émue pour prononcer le moindre mot.

      J’ai l’impression d’être enfin heureuse. Jusqu’à la semaine suivante et le retour de mes ennuis…
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        * * *

      

      J’entends d’abord le bruit des coups. Des grognements, des craquements, et le son affreux des coups de poing dans la chair. Miranda et moi échangeons un regard, puis nous précipitons dans le couloir où nous finissons par trouver John Hannibal en train de casser la figure à Andrew.

      — Arrêtez ! hurle Miranda.

      Laissant tomber son cartable au sol, elle se jette sur eux pour essayer de les séparer. Je fais comme elle, mais les garçons sont dans une telle frénésie qu’ils nous dégagent d’un simple geste et continuent de se battre. Il y a beaucoup de sang et, lorsque Tristan et Zayd réussissent enfin à les séparer, je découvre que c’est surtout Andrew qui est blessé.

      — Viens, mec ! s’écrie Gregory Van Horn, faisant un pas en avant. Je vais te régler ton compte…

      Je ne comprends pas tout de suite, mais je réalise très vite qu’il ne s’adresse pas à John, mais à Andrew.

      — Qu’est-ce qu’il se passe ici ? demande Miranda en se tournant vers son frère qui vient de nous rejoindre.

      Creed ne répond rien, alors John fournit une explication à sa place.

      — On a entendu Creed demander à Andrew si c’était vrai qu’il était pédé, ricane-t-il, les lèvres ensanglantées.

      Écœurée, je fixe Creed à mon tour, l’interrogeant du regard.

      — Ce n’est pas du tout ça, me rassure-t-il, passant une main dans ses cheveux. Je voulais juste m’assurer qu’Andrew ne couchait pas avec ma sœur. Il m’a dit non, mais j’étais persuadé qu’il me mentait. Alors, après notre conversation, je l’ai suivi et l’ai surpris avec Gary Jacobs.

      Il me regarde d’un air désolé, puis se tourne vers John.

      — Mais d’où tu te permets de lui casser la gueule ? s’emporte-t-il d’une voix cinglante.

      Il a l’air aussi impressionnant que Tristan. Au moins cette fois, il utilise son pouvoir d’Idole pour la bonne cause.

      — Je ne tolère aucun acte d’homophobie, c’est bien clair ? hurle-t-il encore, jetant un rapide coup d’œil en direction de sa sœur.

      — Qu’est-ce qui te prend ? demande Miranda en s’approchant de son frère, ne comprenant visiblement pas sa soudaine prise de position.

      Même si je suis terrifiée à cette idée, je sais que je vais devoir lui parler et lui avouer ma part de responsabilité dans tout ça. Sinon, je ne vaudrais pas mieux que Lizzie et Zack, qui me donnent envie de vomir chaque fois que je pense à eux.

      Prenant mon courage à deux mains, je pose une main sur son bras.

      — Miranda…

      Elle se tourne vers moi et comprend dans mes yeux ce que je n’ose pas lui dire. Alors, elle s’éloigne de moi avec un air de dégoût, tandis qu’Andrew nous observe attentivement.

      — Tu lui as dit, c’est ça ? murmure-t-elle.

      Devant mon aveu silencieux, ses yeux se remplissent de larmes, et elle s’enfuit en courant. Je cours après elle et la retrouve un peu plus loin, dans un coin isolé.

      — Qu’est-ce que tu lui as dit ? hurle-t-elle.

      Je la regarde sans savoir quoi dire, serrant mon sac de toutes mes forces. Je sais que mon sentiment de culpabilité se lit sur mon visage, il est trop fort pour que je puisse le cacher.

      — Je t’ai suivie un jour, et…

      Miranda m’interrompt avec une gifle. Je ne lui en veux pas, car je sais que je le mérite. Je continue malgré tout à lui expliquer comment les choses se sont passées, même si je réalise que je n’ai aucune excuse, que je n’aurais jamais dû parler à Creed et, par ricochet, aux Sang-bleu.

      — J’ai fait un pari avec Creed. Si je perdais contre lui au poker…

      — Je t’ai pourtant prévenue que tu devais te méfier de ce putain de club ! me coupe-t-elle de nouveau, en faisant les cent pas devant moi, les poings serrés dans ses cheveux. Je t’avais dit de te méfier des Idoles !

      Elle s’arrête et me dévisage comme si elle ne savait plus qui j’étais.

      — Je pensais que tu étais différente, mais finalement, tu es exactement comme eux.

      — Ne dis pas ça, l’imploré-je, des larmes coulant sur mes joues. Je suis tellement désolée, Miranda.

      — Tu m’as espionnée… Tu es allée tout dire à mon frère… Regarde ce qu’il s’est passé à cause de toi ! Tout le monde n’est pas aussi progressiste que toi, Marnye. Ce que nous faisons, Andrew et moi, ça nous regarde ! Ce sont nos affaires, pas les tiennes !

      Elle fond en larmes, enfouissant son visage dans ses mains. Je pose une main sur son épaule, mais elle s’écarte violemment, serrant les poings.

      — Ne me touche pas ! Et ne me parle plus non plus…

      — Pour combien de temps ? murmuré-je, tout en sachant que je l’ai déçue et qu’il faudra certainement du temps avant qu’elle me pardonne – si elle me pardonne un jour.

      — Je ne sais pas. Je ne sais même pas si j’aurai la force de te reparler un jour, lâche-t-elle avant de me pousser pour passer.

      Plaquée contre le mur, je la regarde s’éloigner de moi, lorsque Creed me rejoint. La tristesse dans son regard est réelle. Sa sœur est la seule personne dont il semble réellement se soucier, et il vient de la toucher en plein cœur – avec mon aide.

      Tout tourne autour de moi, et Creed me prend par la taille pour me retenir.

      — Je suis désolé, Marnye. Je n’ai jamais voulu ça… me glisse-t-il en m’embrassant sur le front. Tu veux que je te raccompagne chez toi ?

      Je le regarde et, même si je sais que je ne devrais pas, j’accepte. Lorsque nous arrivons chez moi, il entre un instant, puis passe finalement la nuit sur mon canapé.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Vingt-Trois

          

        

      

    

    
      Depuis que Miranda, Andrew, Lizzie et Zack ne font plus partie de ma vie, je ressens comme un vide. Bien sûr, passer du temps avec Tristan, Zayd et Creed m’aide un peu, mais ce n’est pas tout à fait pareil. J’ai l’impression d’être au milieu de trois coqs qui se battent pour me faire la cour, alors que je voudrais des amis, tout simplement.

      Je me réfugie donc dans mon travail scolaire et la harpe, quand je ne suis pas avec les garçons, évidemment. Ce qui n’arrive pas si souvent… Ils m’ont même intégrée à leur table, au restaurant – celle qui est en hauteur, à l’entrée de la salle.

      Harper et Becky sont folles de jalousie. Elles me fusillent du regard chaque fois qu’elles me croisent, mais, malheureusement pour elles, je suis presque toujours avec au moins l’un des trois, ce qui les empêche de m’attaquer.

      — Un jour, elle va me suivre et me trancher la gorge dans une ruelle, dis-je aux garçons tandis que Harper me lance un regard noir depuis l’autre bout de la cafétéria, jouant avec son couteau d’une manière menaçante.

      — Elle va finir par s’en remettre, répond Tristan en se penchant en arrière sur sa chaise pour la regarder.

      Il a l’air d’un loup défiant un renard, et lui rappelant que c’est lui le maître de la forêt. Clairement, Tristan est bien plus terrifiant que Harper, et je suis persuadée qu’elle comprend le message.

      — Tu as des nouvelles de Miranda ? demandé-je à Creed.

      Il ne me répond pas, mais je comprends, à la façon dont il se crispe, que ce n’est pas le cas.

      — Tu penses qu’elle va finir par nous pardonner ?

      Il soupire, visiblement d’autant plus désemparé qu’il n’a pas la réponse à cette question.

      — Peut-être, peut-être pas… C’est difficile à dire avec elle. Notre relation était déjà tendue. Malheureusement, je pense que, désormais, elle te met dans le même panier que moi, finit-il par me confier en tapotant la table.

      Il n’a presque pas touché à son assiette. À vrai dire, nous sommes tous fatigués – des cours, des histoires, des soirées…

      — Au fait, à propos de la soirée de remise des diplômes, commence Zayd, repoussant son assiette et posant ses coudes sur la table. Tu as choisi avec qui tu voulais y aller ?

      Il a l’air de me supplier avec ses yeux vert émeraude, et je ne peux m’empêcher de sourire.

      — Personne ne m’a proposé d’être mon cavalier, rétorqué-je.

      Je m’attendais à ce que ma réponse provoque un tollé, mais aucun des garçons ne réagit. Creed a les yeux fermés comme s’il était sur le point de s’endormir, Tristan continue de fixer Harper de l’autre côté de la pièce, et Zayd se redresse avec un sourire narquois en prenant un morceau de pain.

      Pourtant, il ne m’en aurait pas parlé s’il n’avait pas quelque chose en tête, n’est-ce pas ? Même si je termine l’année à Burberry Prep sans amis, j’aurai au moins un cavalier pour la soirée de remise des diplômes.

      C’est une maigre consolation, mais une consolation quand même…
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        * * *

      

      En ouvrant ma porte, le lendemain, je découvre sur mon paillasson trois boîtes bien empilées et parfaitement emballées. Il y a une petite enveloppe sur celle du dessus – je reconnais l’écriture de Tristan.

      « Trois princes veulent t’emmener au bal, Cendrillon. Fais ton choix. »

      Intriguée, je fronce les sourcils et rentre les trois boîtes à l’intérieur de mon appartement. Dans la première, il y a une magnifique robe noire et un petit morceau de papier cartonné avec « Tristan » inscrit dessus. Dans la deuxième boîte se trouve une robe bleue : « Creed ». Et la troisième, de Zayd, contient une robe rouge.

      Je n’en reviens pas… Je suis heureuse et, en même temps, complètement perdue.

      Les mots de Miranda résonnent dans ma tête : « Comment est-ce que tu vas faire pour choisir ? ».

      En réalité, la question serait plutôt : « est-ce que j’ai envie de choisir ? ». J’ai appris à aimer les trois Idoles. Je n’aurais jamais cru cela possible, pourtant, c’est le cas. Ce sont les seuls amis qu’il me reste, et, plus encore, ils comptent parmi les meilleurs amis que j’aie jamais eus. Avant, il y avait Zack, mais il ne fait plus partie de ma vie, désormais. Je ne pourrai jamais lui pardonner d’avoir fait un pari sur moi. C’est impossible.

      Cependant, j’ai beau aimer Tristan, Creed et Zayd de la même manière, je dois faire un choix. Un choix cornélien… Car que va-t-il se passer une fois que j’aurai choisi ? Vais-je perdre les deux autres ? Vont-ils arrêter de me parler ?

      L’amour peut être cruel… Toutefois, est-ce vraiment de l’amour ? Je ne suis amoureuse d’aucun des garçons.

      Je referme les trois boîtes et les range dans un coin de mon salon. Je meurs d’envie d’aller voir Miranda ou d’envoyer un SMS à Lizzie, et je regrette que cela ne soit plus possible. Je sens que j’ai besoin de prendre du recul, et j’ai hâte que les vacances d’été arrivent, avec leur lot de soleil, de repos et de joie de vivre.

      Le soir, dans mon lit, j’essaye de ne pas penser à la soirée de remise des diplômes et à ce qu’elle implique. Je me dis plutôt que, dans deux semaines, je pourrai me dire que je l’ai fait : j’aurai survécu à ma première année au sein de Burberry Prep.

      Malgré tout, je ne peux pas m’empêcher de penser que, peut-être – juste peut-être –, j’aurai un petit ami avec qui profiter de l’été…
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        * * *

      

      Ça y est, nous y sommes ! pensé-je en m’asseyant sur le bord de mon lit et en repoussant les mèches de cheveux qui tombent sur mon visage. Je me suis battue bec et ongles pour que cette année soit une réussite, pour avoir de bons résultats et pour réussir à intégrer l’orchestre du lycée. J’ai même réussi à me lier d’amitié avec les brutes qui faisaient de ma vie un enfer.

      Bien sûr, mes amis me manquent. Andrew et Miranda, Zack et Lizzie…

      — Hé ! me lance Zayd, qui fume sa cigarette à la fenêtre. N’aie pas l’air si triste. Dans moins d’une semaine, ce sont les vacances ! On va enfin quitter cet enfer !

      Il écrase sa cigarette, va la jeter dans les toilettes puis vient s’asseoir à côté de moi. Je pose ma tête sur son épaule, mais, malgré sa présence rassurante, je me sens toujours anxieuse.

      Ce soir, c’est la dernière soirée de l’année, organisée pour la remise des diplômes. Tous les élèves de l’école y sont conviés, quelle que soit leur année. C’est un évènement joyeux, mais, pour moi, c’est presque comme une condamnation à mort. Ces trois robes… elles sont toutes tellement belles. Je les ai essayées l’une après l’autre devant mon miroir, cherchant un signe pour m’indiquer quel choix je devais faire, mais rien… L’univers m’a laissée seule, perdue dans mes hésitations.

      — Tu sais, tu devrais choisir Creed ou Tristan ce soir, déclare Zayd en soupirant.

      Je me tourne vers lui avec étonnement, tandis qu’il me regarde avec de la tristesse dans les yeux.

      — Quel que soit ton choix, tu vas en blesser deux de nous. Mais je sais que Tristan et Creed vont souffrir plus que moi. Ne t’inquiète pas pour moi, Marnye, je vais gérer… tente-t-il de me rassurer.

      Je passe ma main dans ses cheveux verts en souriant. Il a l’air surpris que je le touche de cette façon.

      — Menteur ! le taquiné-je, avant de reposer ma tête sur son épaule.

      C’est la première fois qu’il m’appelle Marnye. Et j’ai adoré entendre mon prénom dans sa bouche.

      — J’ai déjà fait mon choix, Zayd.

      Je l’ai fait hier soir. Ça n’a pas été facile. Ça ne l’est toujours pas, d’ailleurs, mais j’ai décidé de choisir en fonction de ce que chacun d’eux m’avait fait subir, au début de l’année.

      Zayd était dur avec moi, mais Creed et Tristan étaient pires. Je ne suis pas sûre, par exemple, d’être prête à pardonner à Tristan d’avoir brûlé un manuscrit original de mon livre préféré, ni à Creed d’avoir lu mon essai à voix haute devant tout le monde. Alors que Zayd… Il a été le premier à être gentil avec moi. C’est aussi simple que cela : puisque je ne peux pas avoir les trois en même temps, je préfère choisir celui avec lequel mon histoire pourrait durer… Si je choisissais Tristan, sa famille ne lui permettrait jamais de sortir avec moi, je le sais. Creed, pour sa part, veut être accepté dans les rangs du vieil argent. Quant à Zayd, il veut intégrer les hautes sphères de la société. En revanche, bien que Zayd soit peut-être aussi arrogant et élitiste que les autres, c’est aussi une star du rock : il compte sur lui-même, comme moi.

      — Tu veux bien être mon cavalier, ce soir ? murmuré-je.

      Doucement, Zayd se redresse et se tourne vers moi. Il me regarde un instant avec étonnement, puis prend mon visage dans ses mains et l’approche du sien. Il me sourit juste avant de poser ses lèvres sur les miennes, puis m’embrasse avec une passion que j’aimerais pouvoir revivre chaque jour, jusqu’à la fin de ma vie.

      Après tout, peut-être que notre histoire pourrait durer jusque-là ?

      — Avec un immense plaisir, ronronne-t-il, me faisant basculer sur le lit, en continuant de m’embrasser.

      Nous restons dans les bras l’un de l’autre jusqu’à ce qu’il soit l’heure de se préparer.
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        * * *

      

      La robe longue que Zayd a choisie pour moi est rouge vif. Le bas est une superposition de plusieurs couches de voiles, tandis que le haut est près du corps, décolleté devant et lacé derrière. Elle est presque impossible à enfiler seule et, après m’être coiffée et maquillée de mon mieux, j’envoie un SMS à Zayd pour lui demander de me retrouver chez moi, plutôt qu’à la chapelle, comme nous l’avions prévu.

      Tristan et Creed ne savent pas que j’ai choisi Zayd – pas encore. J’appréhende leur réaction lorsqu’ils me verront arriver avec la robe rouge. J’ai peur de leur faire de la peine, mais j’ai aussi peur que la complicité que nous partageons tous les quatre disparaisse…

      J’ai choisi Zayd.

      Et cela signe la fin de quelque chose…

      Lorsqu’il frappe à ma porte, je me précipite pour lui ouvrir, nerveuse et émue à la fois. Zayd est… Waouh ! Il est franchement canon ! Il porte un costume à fines rayures noir et blanc, avec une cravate rouge, des chaussures de ville rouges, et… des cheveux rouges ! Il a même teint ses cheveux pour les assortir à ma robe. Son parfum de géranium et de sauge m’enivre, et je souris à pleines dents en le laissant entrer.

      — Tu t’es teint les cheveux pour moi ? murmuré-je.

      Il hausse les épaules, comme si ce n’était pas grand-chose, mais je vois dans ses yeux et dans son sourire qu’il est fier de sa surprise.

      — Ouais, je trouvais que le vert faisait un peu trop Noël, alors je me suis dit qu’il était temps de changer. Et puis… tu es une bonne raison pour cela !

      Il me sourit et me tourne dos à lui pour attacher les lacets de ma robe. Alors qu’il tire dessus, je me sens un peu étouffée, mais également… émoustillée. Sans savoir vraiment pourquoi, une part de moi-même aime bien l’idée d’être attachée par lui…

      — J’aime bien le regard que tu portes sur le monde, tu sais ? lui dis-je avec enthousiasme en me tournant vers lui et en me blottissant dans ses bras.

      Je le laisse me serrer contre lui quelques instants en fermant les yeux. Si je dois perdre Tristan et Creed, je veux au moins pouvoir profiter au maximum de Zayd.

      — On y va ?

      Il hoche la tête, repousse quelques cheveux de mon front, puis prend mon bras tandis que nous quittons mon appartement. Nous passons devant la chapelle et entrons dans la salle de bal du deuxième étage, celle avec un balcon qui donne sur les bois. Elle est déjà presque pleine de filles en robe scintillante, de garçons en smoking et de parents venus nous chaperonner.

      Dès que j’entre dans la pièce, le silence s’installe d’un seul coup. Zayd fait semblant de ne pas le remarquer, prenant ma main et marchant à côté de moi comme si j’étais Cendrillon. Alors que nous descendons les quelques marches qui mènent au centre de la salle de bal, je repère Creed et Tristan, debout, de part et d’autre de la pièce. Ils me regardent avec une telle intensité que j’éprouve presque une sensation de brûlure…

      Les yeux bleus de Creed expriment la douleur et la frustration, puis il se détourne et se dirige vers le balcon. Je comprends qu’il ne veut même pas me parler ni écouter mes explications. Il est juste… blessé. Tristan, en revanche, s’approche pour nous accueillir en bas des marches. Lorsque nous le rejoignons, la pièce reprend vie, et tout le monde se remet à parler.

      — Eh bien, lance-t-il d’une voix contenue. On dirait que ton charme a de nouveau opéré, Zayd !

      Zayd éclate de rire, mais pas moi. Je sais que Tristan ne cherchait pas à être drôle.

      — Nous sommes toujours amis ? lui demandé-je timidement.

      Il me regarde d’un air sombre, les lèvres pincées et les poings serrés. Il n’aime pas perdre, je le sais, et j’ai peur d’entendre sa réponse. Il observe Zayd longuement ; il y a entre eux un échange silencieux que je ne sais pas comment interpréter et mon cœur bat de plus en plus vite.

      — Bien sûr, finit-il par répondre.

      Je suis soulagée, mais un bref instant seulement. Car, très vite, il tourne les talons et s’éloigne de nous. Il se dirige vers Harper, et je sens mon estomac se nouer alors que j’ai l’impression qu’il va vers elle. Je ne respire à nouveau que lorsque je me rends compte que, en réalité, il rejoint Creed sur le balcon.

      — Tu veux manger quelque chose ? me demande Zayd, sa bouche effleurant mon oreille.

      J’acquiesce en souriant, et nous fendons la foule en direction du buffet. Zayd étant un Idole, tout le monde s’écarte pour nous laisser passer. Lorsque nous arrivons, nous prenons un verre et une assiette d’amuse-bouche, puis nous nous installons à l’une des tables hautes installées à proximité.

      Miranda danse avec Andrew, non loin de nous, mais elle ne m’accorde pas un regard. Pas même un rapide coup d’œil. J’ai terriblement envie d’aller la prendre dans mes bras, mais je ne m’y risque pas. Pas ce soir. Je ne veux pas gâcher son moment et encore moins déclencher une scène. Je concentre donc mon attention sur Zayd, qui me parle de la tournée estivale qu’il doit faire avec son groupe. Il est intarissable sur le sujet. Lorsqu’il me propose de les accompagner, j’ose à peine y croire. Je ne peux même pas imaginer ce que ça doit être de partir en tournée avec un groupe de rock !

      Lorsque nous avons terminé de manger, Zayd me tend la main, un sourcil levé. Avec ses cheveux fraîchement teints en rouge, je le trouve magnifique dans la lumière tamisée. Les lustres de la pièce sont tous d’origine et fonctionnent toujours au gaz, donnant à l’endroit une atmosphère authentique et majestueuse.

      — Tu danses, michetonneuse ?

      Je lui prends la main avec un large sourire, et il m’entraîne sur la piste de danse. D’ordinaire, je suis une piètre danseuse, mais Zayd me guide tellement bien que j’arrive presque à danser correctement. Il me serre contre lui et pose une main sur mon visage. Je suis heureuse, mais je vois dans ses yeux quelque chose que je n’arrive pas à déchiffrer. Du regret, peut-être ?

      Puis je me laisse emporter par la musique, par la danse, par la joie du moment, et j’oublie tout.

      C’est là mon erreur. La pire erreur que j’aie jamais commise.
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      Le lendemain matin, je m’habille avec mon uniforme, en prenant soin de porter l’ensemble de lingerie rouge qui plaît à Zayd. Après la cérémonie d’aujourd’hui, nous devons aller à l’une des soirées organisées pour fêter de manière plus informelle la remise des diplômes, et… je me dis que, peut-être, nous finirons la nuit ensemble. Je préfère m’y préparer…

      Mes valises sont prêtes, rangées soigneusement près de la porte de mon studio. Mon père n’aura plus qu’à les emporter, après mon solo de harpe. Je vais lui demander de les rapporter à la maison et lui expliquer que je prévois de ne rentrer que demain, avec Zayd. Je ne sais pas comment je vais pouvoir faire en sorte qu’il accepte de me laisser passer la nuit ici, avec toute une bande d’adolescents en pleine effervescence hormonale, mais je vais essayer. J’ai trop travaillé cette année pour rater la dernière soirée !

      Peut-être que mon père se montrera indulgent lorsqu’il apprendra que je suis première de la promo ? Depuis que les résultats ont été affichés, je ne peux m’empêcher d’être fière de moi. La seule chose qui vient ternir le tableau est le regard noir que m’a lancé Tristan, hier soir. J’ai eu l’impression de lui avoir arraché le cœur et de l’avoir piétiné…

      En repensant à lui, j’éprouve une drôle de sensation. Toutefois, je ferme les yeux et tente de me calmer. Je ne peux pas avoir trois petits amis. Personne ne fait ça ! D’ailleurs, je ne supporterais pas que le garçon avec qui je sors voie d’autres filles de son côté. C’est bien la preuve que je ne veux pas de relation ouverte, et qu’il faut donc que j’arrête de fantasmer sur Tristan et sur Creed.

      Pourtant, au fond de moi, je ne suis pas certaine d’avoir fait le bon choix. Je me sens déchirée, tiraillée, perdue… même si je suis heureuse d’être avec Zayd – il me plaît vraiment, et je ne veux pas lui faire sentir que je l’ai choisi au hasard.

      Je vérifie une dernière fois ma coiffure et mon maquillage, puis quitte mon appartement pour rejoindre Zayd. Lorsque j’arrive à notre lieu de rendez-vous, je pose une main sur son bras et il se tourne vers moi avec un large sourire.

      — J’ai cru que tu ne viendrais plus ! murmure-t-il en déposant un baiser sur mon front.

      Il me prend la main, mêlant ses doigts aux miens, et me guide à travers les allées sinueuses du jardin, jusqu’à l’amphithéâtre intérieur, là où doit se dérouler la remise des diplômes, avec une cérémonie différente pour chaque année.

      Lorsque nous arrivons, nous descendons les marches pour aller nous installer, passant devant les familles assises de l’autre côté. Je repère immédiatement mon père, mais j’ai la mauvaise surprise de voir que ma mère est là aussi, assise à côté de lui. Je me fige, forçant Zayd à s’arrêter également.

      Surpris, il se tourne vers moi et me lance un regard interrogateur.

      — Ça va, Charité ?

      Je secoue la tête, mais j’ai du mal à trouver les mots pour lui expliquer. J’ai passé beaucoup de temps avec Zayd au cours de l’année qui vient de s’écouler, mais jamais nous n’avons abordé nos problèmes familiaux. Je me demande même si j’ai une seule fois mentionné ma mère…

      — C’est juste que… ma mère est là, murmuré-je.

      Zayd suit mon regard et la repère à son tour. Elle a l’air ridicule, avec son manteau de fourrure blanc et son chapeau. On dirait une actrice d’un téléfilm de seconde zone… Avec un soupir, je tire Zayd dans l’allée, faisant semblant de ne pas l’avoir vue. Lorsque nous passons devant elle, elle me fait signe, mais je ne réponds pas, priant pour que personne d’autre que moi ne l’ait remarquée.

      — Tu ne t’entends pas avec ta mère ? me demande Zayd.

      Son ton est détaché. C’est comme s’il n’était pas tout à fait là, avec moi. Je décide de mettre cela sur le compte de la fatigue. Après tout, nous avons dansé jusqu’à deux heures du matin hier soir et ne sommes rentrés qu’à trois heures – et je dois dire que la dernière heure était ma partie préférée !

      — C’est compliqué, dis-je simplement, tandis que nous nous installons au premier rang.

      Tristan est juste à côté de moi. Sa bouche est pincée, son visage pâle. Il avait l’air bouleversé hier soir, mais, cette fois, son regard est beaucoup plus dur. Peut-être est-ce parce que je suis première de la promo, et qu’il n’est que deuxième ? Je n’en ai aucune idée, mais je ne peux m’empêcher de me sentir inquiète…

      La cérémonie s’ouvre par les discours des enseignants. L’un après l’autre, ils louent notre travail, tout en rappelant que nous pouvons toujours mieux faire, puis la remise des prix commence. Les premières récompenses sont décernées aux sportifs, aux membres de clubs et aux élèves bénévoles. Chaque fois, le certificat est remis en mains propres à l’élève, le tout diffusé sur grand écran.

      Les lycéens sont appelés en dernier. Lorsqu’arrive le tour de Tristan, sa mâchoire est si contractée que j’ai presque peur qu’il se casse une dent. Il monte sur scène sans enthousiasme, marmonne un bref remerciement, puis retourne s’asseoir sans effusion. Puis vient mon tour. En me levant, j’aperçois Creed qui me regarde, et je veille à apparaître sous mon meilleur jour.

      Je prononce un discours ni trop long ni trop court, que je récite sans même avoir à lire ce que j’ai préparé. Je regarde tour à tour mon père, madame Amberton, madame Felton… Tout le monde, sauf ma mère. Lorsque, à la fin, elle se lève pour m’applaudir, je détourne le regard et retourne à ma place comme si je ne l’avais pas vue. Je refuse de la réintégrer si facilement dans ma vie après ce qu’elle m’a fait. Il en est hors de question – même si je le voulais, j’en serais incapable.

      Une fois la remise des diplômes terminée, je me rends dans les coulisses pour rejoindre l’orchestre. Zayd m’accompagne jusqu’au bas des marches, puis m’embrasse sur la joue avant de retourner à sa place, dans le public. Sans le savoir, il me laisse seule, sans défense, et c’est à ce moment-là que mes ennuis commencent.

      Harper, Becky, Valentina, Abigail et une poignée d’autres filles m’attendent en haut de l’escalier qui mène aux coulisses. Dès que je les aperçois, je cherche du renfort, l’un des Idoles, un enseignant, n’importe qui… mais il n’y a personne ; juste elles et moi.

      — Nous avons été patientes avec toi, siffle Harper en s’avançant vers moi. Tu as eu toute une année pour comprendre, mais, visiblement, tu es trop stupide…

      Son maquillage et sa coiffure sont parfaitement réalisés, mais le rictus sur ses lèvres ruine sa beauté. Au lieu d’être classe et lumineuse, comme elle le voudrait, elle ressemble à une vieille sorcière aigrie.

      — Comprendre quoi ? balbutié-je.

      En posant la question, je sais que ça ne sert à rien. Il ne fait aucun doute que ces filles ne sont pas là pour parler, ni même pour m’insulter. Elles veulent me détruire, je le vois dans leurs yeux. Deux d’entre elles se placent derrière moi et m’attrapent par les bras, tandis que Harper s’avance et me donne une gifle d’un revers de la main, aussi fort qu’elle le peut. Sonnée, je ne vois presque plus rien. Seul le goût du sang dans ma bouche me rappelle où je suis et que tout cela est malheureusement bien réel.

      Lorsque ma vision revient, je vois Harper sourire tandis qu’elle s’écarte pour laisser la place à Becky. Cette dernière est si excitée par la violence qu’elle en bave presque. À son tour, elle me donne un coup de poing dans le ventre, et je me plie en deux, soutenue uniquement par les filles derrière moi. J’essaye de me débattre, de me libérer, de donner des coups de pieds, mais il n’y a rien à faire. Elles sont plus fortes que moi. À un moment, je réussis à libérer l’un de mes bras, mais deux autres filles accourent aussitôt pour me neutraliser.

      Elles me frappent toutes à tour de rôle, jusqu’à ce que je sois presque inconsciente et que je ne puisse quasiment plus respirer. Alors, seulement, elles me lâchent, me laissant tomber à genoux comme un animal blessé. Malheureusement, mon état ne leur fait aucun effet et elles continuent à m’assaillir : elles me donnent des coups de pied, me tirent les cheveux jusqu’à les arracher, déchirent mon chemisier. Elles ne s’arrêtent que lorsqu’elles entendent une salve d’applaudissements retentir, annonçant le début du concert. Dès cet instant, elles disparaissent comme des cafards surpris par la lumière et je me retrouve seule, allongée par terre, incapable de bouger.

      Je reste là plusieurs minutes, tétanisée. Cependant, voyant que personne ne vient, je me force à me relever et titube jusqu’aux toilettes les plus proches où je tente, tant bien que mal, de me nettoyer le visage avec des serviettes en papier et de l’eau. Mon souffle est court, je suis trempée de sueur et de sang. J’ai envie de pleurer, mais la douleur est tellement insupportable que je n’en suis même pas capable. Mon premier réflexe est d’aller dénoncer les filles, mais je repense à mon père, à la harpe, à mon premier solo… et, finalement, je me ravise.

      Non.

      Après.

      Après avoir joué, j’irai les dénoncer.

      Je ne veux pas qu’elles m’enlèvent ça. Je ne veux pas les laisser gagner.

      Je réalise que je suis complètement sous le choc, mais cela ne m’arrête pas.

      Je me passe le visage sous l’eau froide, enlève le sang, puis boutonne ma veste de tailleur pour cacher mon chemisier déchiré. Au moment où j’arrive dans les coulisses, Harper termine un solo de piano et s’incline gracieusement, gommant toute la violence qu’elle a en elle et dont je suis la preuve. Lorsqu’elle quitte la scène et qu’elle m’aperçoit, ses yeux s’écarquillent. Je soutiens son regard une seconde, avant d’être appelée sur scène par madame Felton.

      Un silence profond envahit la salle lorsque j’apparais. Je me dis un instant que c’est peut-être à cause des coups que je viens de subir, mais ce n’est pas possible puisque j’en ai effacé toutes les traces. Normalement, je n’ai plus de sang sur le visage, et les ecchymoses n’ont pas pu déjà apparaître. Peut-être que la salle est simplement silencieuse parce que tout le monde sait qui je suis, la « boursière », Charité ?

      Je m’assois à la harpe et ferme les yeux. Mes mains tremblent et mon corps est engourdi par le choc. Heureusement, je ne ressens pas encore le pic de la douleur, qui ne viendra que plus tard. Me raccrochant à mon amour pour la musique, je positionne mes doigts sur les cordes et commence le morceau.

      En terminant, je réalise que je n’ai jamais aussi bien joué de ma vie. J’ouvre les yeux et croise le regard fier de mon père – et celui de ma mère aussi, inévitablement.

      Je cherche Miranda, mais, lorsque je la vois, elle a le regard baissé, refusant même de poser les yeux sur moi.

      En revanche, Creed, Tristan et Zayd me regardent, ce qui me réchauffe un peu le cœur.

      Toutefois, lorsque j’entame le deuxième morceau, j’entends des chuchotements et des rires. J’ouvre les yeux : tous les doigts sont pointés sur moi. Je jette alors un coup d’œil derrière moi et découvre que l’écran géant, celui sur lequel étaient projetés les diplômes tout à l’heure, est descendu. Terrifiée, je réalise que c’est moi qui suis projetée dessus. On voit clairement Tristan en train de caresser mes fesses nues. La vidéo est tremblante – la personne qui l’a prise devait s’esclaffer –, mais les images sont sans équivoque.

      J’ai envie de mourir, de disparaître sur-le-champ.

      Ce n’est pas possible. Ça ne peut pas être réel.

      Aussitôt, je pense à mon père dans le public. Pire, à ma mère…

      Je me lève pour partir, mais la vidéo ne s’arrête pas là. On me voit maintenant pressée contre Creed, dans sa salle de bain, puis avec Zayd, hier soir, alors que nous sommes en train de faire l’amour.

      — Non… murmuré-je.

      À peine ai-je le temps de m’apitoyer sur mon sort que je sens des gouttes tomber sur mon front. Je lève les yeux, juste à temps pour voir un pot de peinture rouge tomber sur moi et éclabousser mes cheveux et mes vêtements. Même la harpe et l’écran sont couverts de rouge.

      La scène est tellement violente, tellement humiliante, que je me sens littéralement vidée et tombe à genoux sans même m’en rendre compte.

      Zayd se lève dans le public, mais ne fait rien pour venir m’aider. Les deux autres Idoles l’ont rejoint. C’est alors que Tristan donne le signal en levant la main et en jetant sur moi la première culotte. Dès cet instant, une quinzaine de garçons, dont Creed et Zayd, sortent d’autres culottes de leur poche et me les jettent à la figure.

      Ce sont mes culottes. Celles qui m’ont été volées dans ma chambre. Elles sont partout autour de moi.

      Soudain, un silence de plomb s’abat à nouveau sur la salle. Mon père se lève, mais je ne peux pas supporter de le regarder. Mon cœur bat la chamade. Mon esprit s’emballe… Finalement, je me relève et quitte la scène.

      Sans savoir comment ni au bout de combien de temps, je me retrouve devant mon studio.

      L’un des membres du personnel est en train de fermer la porte, mon sac de voyage à la main. Il compte certainement le déposer dans son bureau pour que j’aille le récupérer plus tard… Sans réfléchir, je cours vers lui, lui arrache le sac des mains, puis me précipite dehors, trébuchant tandis que je me dirige vers la sortie de l’école à toute vitesse.

      Je suis encore sur les marches de l’entrée lorsque je me retrouve entourée par des Sang-bleu et des plébs. Tristan est au centre, avec Creed d’un côté et Zayd de l’autre.

      En les voyant, mon cœur se brise en mille morceaux, mais je me force à le recoller aussitôt. Ce n’est pas un cœur de pierre, mais un cœur d’acier que je dois avoir si je veux survivre ici.

      — Salut, Charité, commence Tristan en s’approchant de moi.

      Il tient à la main un trophée, un trophée en or sur un socle en marbre blanc.

      — Tu sais ce que c’est ? me demande-t-il avec un sourire.

      Je ne réponds rien, pas un mot. Il s’approche encore davantage, avec le regard d’un chasseur sur le point d’abattre sa proie. Il a le même regard que celui avec lequel il regardait Harper, l’autre jour, à la cafétéria – un regard froid et terrifiant.

      — C’est un trophée… répond-il à ma place, avant de se retourner pour le mettre entre les mains de Zayd.

      En regardant Zayd prendre le trophée, je ne le reconnais plus. Pas plus que je ne reconnais Tristan et Creed. Ils ne sont plus les amis drôles et espiègles avec lesquels j’ai passé du temps pendant les vacances de printemps. Zayd n’est plus le prince charmant qui m’a fait danser la nuit dernière. Ils sont redevenus ce qu’ils étaient : des loups emplis de haine.

      Je me sens anéantie. Marnye Reed ne fait plus partie de moi. Je ne suis qu’une coquille vide, mon esprit est parti.

      — Tu veux connaître la raison de ce trophée ? intervient Creed de sa voix lancinante.

      Les mains dans les poches, il me fixe de son regard bleu acier, insensible au fait que je sois salie et tremblante. Les mots de Zack me reviennent en mémoire : « Vous n’étiez peut-être pas là au moment du pari, mais vous avez participé à des choses bien pires. Ce pari n’est ni plus ni moins que ce que vous faites depuis, en permanence… ».

      Ni plus ni moins que ce qu’ils font… Il a tellement raison.

      — Nous voulions voir lequel de nous trois réussirait à te faire tomber amoureuse en premier, enchaîne Zayd à son tour, brandissant fièrement le trophée dans sa main. Nous avions convenu que celui que tu choisirais comme cavalier pour le bal d’hier soir serait le vainqueur. Honnêtement, je pensais que ce serait un peu plus difficile que ça…

      Alors qu’il me fixe sans une once de honte, j’ouvre la bouche pour parler, mais aucun mot ne sort. De toute façon, que pourrais-je dire ?

      — Et tu sais quoi ? continue Tristan, penchant la tête sur le côté. Il n’y avait rien d’autre en jeu que ce trophée. Nous avons fait ce pari pour le plaisir. Uniquement pour le plaisir…

      Mon uniforme – et ma dignité – sont en lambeaux. J’ai toujours le goût du sang dans la bouche – ce goût de cuivre chaud qui me donne envie de vomir.

      Le regard argenté de Tristan me transperce, tandis que ses lèvres se tordent en un sourire cruel. Il pense qu’il a gagné, qu’il m’a battue. Tout le monde le pense, je le vois sur chacun des visages devant moi. Ils m’ont trompée, m’ont bercée d’illusions… Tout ça pour mieux me détruire.

      Mais ils se trompent. Ils ont tout faux. Je ne suis plus la même que lorsque je suis arrivée, le jour de la rentrée.

      J’essuie le sang au coin de ma bouche. Mon chemiser blanc, à moitié déchiré, laisse apparaître mon soutien-gorge – le rouge que j’adore, et que j’avais mis spécialement pour Zayd. Ce salaud a gagné son pari. Il m’a fait croire qu’il tenait à moi, et je l’ai cru. J’ai même tenu à lui. Mais en le regardant, maintenant, je vois bien qu’il m’a menti. Je ne le reconnais plus ; il est comme un étranger pour moi. Pour une fois, il ne sourit pas, mais le message dans ses yeux verts est clair : tu n’as pas ta place ici.

      — T’en veux encore ?

      Harper du Pont glousse derrière moi, comme un nuage noir annonçant l’orage. Je ne me retourne même pas vers elle. Elle n’en vaut pas la peine, elle ne signifie rien pour moi. Ce sont les garçons, les Idoles, les trois stars de l’école, qui m’ont fait souffrir. Ce sont eux qui m’ont fait me sentir plus vivante que jamais, avant de m’anéantir. Creed fronce les sourcils, mais son expression est vide, impassible – comme lorsqu’il joue au poker. Je le comprends maintenant : c’est un mur. Il est en pierre.

      Le vent se lève, faisant flotter les plis de mon uniforme déchiqueté. Au loin, loin de cette école, la mer chante sa mélancolie – la même mélancolie qu’il y a dans mon cœur en ruine.

      Tristan se dirige vers moi avec une démarche de prédateur. Tout son être exprime la violence. En le regardant, j’essaye de ne pas repenser au premier jour, lorsqu’il m’a demandé : « combien de temps crois-tu que tu vas tenir ? ». S’il avait su… Il doit être surpris que j’aie réussi à tenir toute l’année. Cependant, si j’en crois son expression, il ne s’attend pas à ce que je sois là l’année prochaine.

      Il passe ses doigts dans mes cheveux éclaboussés de peinture, ses doigts devenant rouges à leur tour, et pose son regard gris perçant sur moi, d’un air provocant.

      — Je suppose que tu ne seras pas là l’année prochaine ? murmure-t-il d’une voix presque métallique.

      Même après tout ce que je viens de traverser, sa voix me fait frissonner malgré moi.

      Tristan pense qu’il est le maître de cette école, un véritable dieu. Les autres garçons croient la même chose d’eux, d’ailleurs. J’aimerais être une petite souris pour pouvoir assister à la confrontation qui ne manquera pas d’éclater entre eux. Ils pensent que leur argent leur permettra d’acheter le monde. Peut-être qu’ils ont raison, d’une certaine manière. Mais leur argent ne pourra jamais leur acheter une véritable amitié, ni l’amour. Ni moi…

      Je détourne mon regard vers Zayd et Creed. Mais Tristan est si près de moi que je ne peux pas m’empêcher de le regarder à nouveau. Je plante mon regard dans le sien, cherchant à savoir s’il a aimé me faire du mal. La réponse est évidente : oui. Il a adoré. Comme tous les autres.

      — Rentre chez toi, Marnye, et ce sera la fin de ton calvaire. Tu n’as pas ta place ici.

      Sa voix est presque douce, ce qui la rend d’autant plus cruelle. Ses mots sont comme des lames de rasoir – la promesse qu’il me tranchera la gorge si je n’obéis pas à son avertissement. À l’intérieur, je suis complètement brisée, mais il y a une révolte en moi qui m’empêche de me laisser sombrer.

      Zayd glisse son bras tatoué autour de Becky Platter – un dernier coup de poignard. J’ai tellement mal au cœur que j’ai envie de vomir. Mais je ne le ferai pas, pas devant eux. Je m’écroulerai quand je serai chez moi. Pas ici. Jamais.

      Je serre les poings et les dents pour me donner du courage.

      Je rencontre le regard hautain et assuré de Tristan, tandis que je sens des larmes couler sur mon visage. En retirant ses doigts de mes cheveux, il caresse ma joue et porte son doigt à sa bouche pour lécher ma larme et sentir le goût de ma douleur. Il pense m’avoir touchée en plein cœur, mais je ne suis pas morte – pas encore.

      — Je me suis déjà réinscrite, et j’attends septembre avec impatience.

      Les hyènes ont l’air surprises. Ils se taisent, tous, les yeux rivés sur ce moment horriblement glorieux que leur fait vivre leur héros. Aucun d’eux n’a l’air de croire que je puisse encore tenir debout et avoir de la défiance dans le regard. Non, ils pensaient tous que j’allais m’écrouler, ils espéraient que je finirais par m’enfuir, que je retournerais d’où je viens, avec ma douleur pour seul bagage.

      Mais je suis devenue plus forte que cela. Grâce à eux. Toute la douleur qu’ils m’ont infligée m’a endurcie. À ce moment précis, on pourrait penser que j’ai changé pour le pire, que je suis devenue plus tranchante, plus insensible. Mais en réalité, j’ai changé pour le meilleur. Leur cruauté m’a transformée en un bloc immuable. Plus rien ne peut me faire fléchir, désormais.

      — Tu n’oseras jamais, répond Tristan, toujours aussi glacial et triomphant. Je vais faire de ta vie un véritable enfer.

      Il croit toujours qu’il a gagné. Pourtant, ses cheveux noirs décoiffés par la brise adoucissent ses traits, et il est magnifique. Toutefois, je sais que ce n’est qu’une illusion. C’est un monstre. Ils le sont tous.

      — Tu peux essayer, rétorqué-je en sortant mon formulaire d’inscription de ma poche. Je serai à Burberry Prep l’année prochaine, quoi que tu fasses.

      Je serre la confirmation de mon inscription. Je l’ai imprimée la semaine dernière, à la bibliothèque, après avoir rempli le formulaire. Même si cela doit me tuer, je reviendrai. C’est ma chance, et je ne vais certainement pas laisser trois mecs, aussi beaux et sexy soient-ils, la détruire. Je prends une profonde inspiration, en continuant de lui tenir tête.

      — Ce que tu ne sais pas, c’est que ma vie avant de venir ici était déjà un enfer. Alors un peu plus, un peu moins… Ce n’est pas vous qui allez me faire peur, conclus-je.

      Je regarde une dernière fois Creed, Zayd, puis je dépasse Tristan, continuant de descendre les marches vers la sortie et vers les trois mois de liberté qui m’attendent, mais, au dernier moment, Tristan attrape mon bras et me retient. Je me retourne et baisse les yeux sur ses doigts pressés sur ma peau, avant de le regarder en face. Il sourit, mais c’est un sourire de menace.

      — Défi accepté, ronronne-t-il avant de me libérer.

      En m’éloignant en direction des voitures de l’école alignées les unes à côté des autres, je m’oblige à ne pas penser à mon uniforme déchiré et à repousser mes peurs.

      Moi aussi, je relève le défi : je vais revenir, bien décidée à leur rendre la monnaie de leur pièce. La fille que ces trous du cul ont rencontrée il y a neuf mois n’est plus celle que je suis aujourd’hui. Quoi qu’il m’en coûte, je vais veiller à ce qu’ils le sachent.

      Je me fais la promesse d’être plus forte qu’eux et de les prendre à leur propre jeu. Je vais devoir faire en sorte de garder une longueur d’avance.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Épilogue

          

        

      

    

    
      Les premières semaines de l’été sont chaudes et inconfortables. Nous n’avons pas la climatisation. Bien sûr, j’ai maintenant les moyens de la faire installer, grâce au compte que Tristan a ouvert pour moi, mais je refuse de toucher à cet argent.

      Il m’a trahie. Comme Creed. Comme Zayd.

      Ils m’ont séparée de Lizzie, de Miranda, d’Andrew et de Zack.

      Ils m’ont humiliée devant mes parents et m’ont détruite devant toute l’école.

      Ils ont fait un pari… et ils l’ont gagné. Je suis tombée amoureuse d’eux. Je suis même tombée tellement bas que je n’étais pas sûre de pouvoir me relever. Pendant plusieurs jours, après être rentrée à la maison, je n’ai fait que rester couchée et pleurer. Je sanglotais, ressassant ce que j’avais vécu. Je me sentais perdue, seule et indésirable.

      Cependant, tout cela est maintenant derrière moi. J’ai tellement pleuré que je n’ai plus de larmes. Elles ont laissé place à une seule chose : mon désir de vengeance.

      Il brûle en moi comme le feu de la vie. C’est lui qui me guide à présent. C’est mon étoile du berger. Ma boussole. Tout mon être est centré autour de ce désir-là.

      Attrapant la liste que Miranda m’a faite au début de l’année et un marqueur rouge dans le tiroir de ma table de chevet, je m’assois sur le bord de mon lit et décide d’y apporter quelques modifications.

      
        
        Vengeance sur les Sang-bleu de Burberry Prep

        Liste de Miranda Cabot Marnye Reed

      

      

      
        
        Les Idoles (garçons) : Tristan Vanderbilt (première deuxième année), Zayd Kaiser (première deuxième année) et Creed Cabot (première deuxième année)

        Les Idoles (filles) : Harper du Pont (première deuxième année), Becky Platter (première deuxième année), et Gena Whitley (quatrième année) (diplômée)

        Le Cercle fermé : Andrew Payson, Anna Kirkpatrick, Myron Talbot, Ebony Peterson, Gregory Van Horn, Abigail Fanning, John Hannibal, Valentina Pitt, Sai Patel, Mayleen Zhang, Jalen Donner… et, je suppose, moi !

        La plèbe : tout le monde, désolé. bisous

        Zack Brooks

      

      

      Je rebouche le marqueur et le range en expirant, fière de ma liste. Je ne vais pas laisser une bande de brutes primitives ruiner mon avenir. Hors de question. Le cœur battant comme celui d’une guerrière, je range la liste dans mon sac pour l’année prochaine.

      Dès que l’été sera terminé, je retournerai à Burberry Prep, plus forte que jamais.

      Les cœurs les plus durs sont forgés dans le feu, et les plus faibles plient sous leur volonté.

      Et la vengeance… est douce-amère. Un goût que j’ai appris à aimer.

      
        
        À suivre…
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        * * *

      

      
        
        Merci d’avoir lu Pleins aux as ! Si vous avez aimé ce livre, pensez à le dire en publiant votre avis !

      

        

      
        L’histoire de Marnye et de ses adversaires se poursuit dans Revanche contre les Sang-bleu.

      

        

      
        Si vous avez apprécié ce livre, vous aimerez aussi ces deux dark romances: L’Enlèvement par Anna Zaires et Le Corbeau par A. Zavarelli. Cliquez ICI pour commander votre exemplaire de L’Enlèvement, et cliquez ICI pour commander votre exemplaire d'Le Corbeau, ou tournez la page afin de découvrir un extrait passionnant de chaque livre !

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Extrait de L’Enlèvement par Anna Zaires

          

        

      

    

    
      
        
        Kidnappée. Séquestrée sur une île privée.

      

        

      
        Je n’aurais jamais cru que cela puisse m’arriver. Je n’ai jamais imaginé qu’une rencontre fortuite la veille de mon dix-huitième anniversaire pourrait ainsi changer ma vie.

      

        

      
        Désormais, je lui appartiens. J’appartiens à Julian. Un homme aussi impitoyable que beau. Un homme dont les caresses me consument. Un homme dont la tendresse me fait plus de mal que sa cruauté.

      

        

      
        Mon ravisseur est une énigme. Je ne sais ni qui il est ni pourquoi il m’a enlevée. Il y a des ténèbres en lui, des ténèbres qui me font peur tout en m’attirant.

      

        

      
        Je m’appelle Nora Leston, et voici mon histoire.

      

        

      
        AVERTISSEMENT : Ce roman n’est pas un roman traditionnel. Il traite de sujets troublants comme le consentement discutable et le syndrome de Stockholm et les scènes de sexe y sont explicites. Ce roman est destiné à des lecteurs âgés de plus de dix-huit ans. L’auteur n’approuve ni ne tolère le comportement de ses personnages.
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        * * *

      

      Leah vient me chercher à 21 heures.

      Elle s’est habillée pour sortir en boîte, un jean noir moulant, un débardeur noir en lurex, des cuissardes à talon haut. Sa chevelure blonde éclaircie par un balayage est parfaitement lisse et lui tombe en cascade dans le dos.

      Par contre, je porte encore mes baskets. J’ai caché mes escarpins dans le sac à dos que je laisserai dans la voiture de Leah. Un gros pull dissimule le petit haut sexy que j’ai mis. Je ne suis pas maquillée et j’ai une queue de cheval.

      C’est pour n’éveiller aucun soupçon que je quitte la maison comme ça. Je dis à mes parents que je vais passer la soirée avec Leah chez une autre copine. Ma mère me sourit et me dit de bien m’amuser.

      Maintenant que j’ai presque dix-huit ans, j’ai la permission de minuit. Enfin, c’est tout comme, il n’y a rien de précis. Du moment que je rentre chez moi avant que mes parents commencent à s’inquiéter ou que je leur dis où je suis, tout va bien.

      Une fois dans la voiture de Leah je commence à me préparer.

      J’enlève le gros pull, faisant apparaître le débardeur moulant que je porte dessous. J’ai mis un soutien-gorge à balconnet pour donner plus de volume à mes formes plutôt modestes. Les bretelles du soutien-gorge ont été conçues de telle manière qu’elles sont vraiment mignonnes, si bien que ce n’est pas gênant de les voir dépasser. Je n’ai pas de jolies bottes comme Leah, mais j’ai réussi à prendre en cachette ma plus jolie paire d’escarpins. Ils me grandissent d’environ dix centimètres. Comme chaque centimètre compte pour moi, j’enfile les escarpins.

      Ensuite, je sors ma trousse de maquillage et j’abaisse le pare-soleil pour me voir dans la glace.

      J’y retrouve ces traits que je connais bien : de grands yeux marron et des sourcils noirs bien dessinés dominent mon petit visage. Un jour, Rob m’a dit que j’avais un look exotique et ce n’est pas faux. Bien que je n’aie du sang latino que du côté de ma grand-mère, j’ai toujours l’air d’être un peu bronzée, et mes cils sont d’une longueur inhabituelle. Tes faux cils dit Leah, mais ils sont parfaitement à moi.

      Je me trouve pas mal, même si j’aimerais être plus grande. Ce sont mes origines mexicaines qui sont responsables de ma petite taille. Ma grand-mère était toute petite et moi aussi, bien que mes parents soient tous les deux de taille moyenne. Ce qui me serait égal si Jake ne préférait pas les filles de grande taille. Je ne pense même pas qu’il puisse me voir quand on passe dans le couloir, je ne suis pas dans son champ de vision.

      En soupirant, je mets du gloss et de l’ombre à paupières. Avec le maquillage, je n’en rajoute pas, je suis mieux en restant naturelle.

      Leah augmente le volume de la radio et les dernières chansons pop envahissent la voiture. Je souris et je me mets à chanter avec Rihanna. Leah se joint à moi et bientôt nous entonnons à pleins poumons les paroles de S & M.

      En un clin d’œil, nous arrivons à la boîte de nuit.

      Nous y entrons avec l’air du propriétaire. Leah adresse un grand sourire au videur et nous sortons nos cartes d’identité.

      On nous laisse rentrer sans problèmes.

      Nous ne sommes jamais allées dans cette boîte, elle est dans un quartier assez ancien, un peu décrépi du centre-ville de Chicago.

      ― Comment as-tu trouvé cette boîte ? ai-je demandé à Leah en criant, il faut élever la voix à cause de la musique.

      ― C’est Ralph qui m’en a parlé, répond-elle, et je roule des yeux.

      Ralph est l’ancien petit ami de Leah. Ils ont rompu quand il a commencé à se conduire d’une façon bizarre, mais quoi qu’il en soit ils continuent de se voir. J’ai l’impression qu’il se drogue. Je n’en suis pas sûre et Leah ne veut pas m’en dire davantage, elle a tort de faire preuve de loyauté envers lui. C’est le roi de l’embrouille et le fait que nous soyons venues ici sur ses recommandations n’est pas vraiment rassurant.

      Mais peu importe. C’est vrai que le quartier n’est pas super, mais la musique est cool et la diversité des danseurs aussi.

      Nous sommes venues faire la fête et c’est exactement ce que nous faisons dans l’heure qui suit. Grâce à Leah, deux garçons nous offrent un verre. Nous n’en buvons qu’un. Leah, parce que c’est elle qui conduit, et moi parce que l’alcool ne me réussit pas. Nous avons beau être jeunes, nous ne faisons pas n’importe quoi.

      Après avoir bu, nous allons danser. Les deux garçons qui nous ont invitées dansent avec nous, mais petit à petit nous nous éloignons d’eux. Ils ne sont pas si mignons que ça. Leah trouve un groupe de garçons plus âgés que nous et super sexy et nous nous faufilons vers eux. Elle engage la conversation avec l’un d’eux et je souris en la regardant faire. Elle est vraiment douée pour flirter.

      Entretemps, ma vessie m’avertit qu’il faut que j’aille aux toilettes. Alors je les laisse et j’y vais.

      En revenant, je demande un verre d’eau au barman. J’ai soif à force de danser.

      Il me le donne et je le bois d’un trait. Quand j’ai fini, je pose le verre et je lève les yeux.

      Ils en croisent deux autres, deux yeux bleus perçants.

      Il est assis à l’extrémité du bar, à trois mètres environ. Et il me regarde fixement.

      Je le fixe des yeux à mon tour. Je ne peux pas m’en empêcher. C‘est probablement le plus bel homme que j’aie jamais vu.

      Ses cheveux sont bruns et légèrement bouclés. Son visage est dur et viril, chacun de ses traits parfaitement symétriques. Des sourcils droits et sombres surplombent ces yeux étonnamment pâles. Une bouche qui pourrait être celle d’un ange déchu.

      En imaginant cette bouche toucher ma peau, mes lèvres, je me mets à brûler. Si j’avais tendance à rougir, je serais rouge comme une tomate.

      Il se lève et se dirige vers moi sans me quitter des yeux. Il marche sans hâte. Tranquillement. Il est parfaitement sûr de lui. Et pourquoi en serait-il autrement ? Il est très beau, et il le sait.

      À son approche, je me rends compte que c’est un homme imposant. Grand et costaud. Je ne sais pas quel âge il a, mais je devine qu’il est plus proche de trente ans que de vingt. C’est un homme, pas un garçon.

      Il se tient près de moi et j’en oublierais presque de respirer.

      ― Comment t’appelles-tu ? demande-t-il d’une voix douce. Sa voix domine la musique, ses notes graves sont audibles malgré le bruit qu’il y a tout autour.

      ― Nora, dis-je à voix basse en levant les yeux vers lui. Il me fascine complètement et je suis sûre qu’il s’en rend compte.

      Il sourit. Ses lèvres sensuelles s’entrouvrent et révèlent des dents régulières et très blanches.

      ― Nora. Ce nom me plait.

      Il ne se nomme pas alors je prends mon courage à deux mains et lui demande :

      ― Comment vous appelez-vous ?

      ― Tu peux m’appeler Julian, dit-il et je regarde le mouvement de ses lèvres. Je n’ai jamais eu une telle fascination pour la bouche d’un homme.

      ― Quel âge as-tu, Nora ? demande-t-il ensuite.

      Je cligne des yeux.

      ― Vingt-et-un ans.

      Il s’assombrit.

      ― Dis-moi la vérité.

      ― Presque dix-huit ans, ai-je admis à regret. J’espère qu’il ne va pas le dire au barman et me faire jeter dehors.

      Il hoche la tête comme si je venais de confirmer ses soupçons. Et puis il lève la main et me touche le visage. Doucement, légèrement. Son pouce se frotte contre ma lèvre inférieure comme s’il se demandait ce qu’on ressent en le faisant.

      Je suis saisie d’un tel choc que je reste là, sans bouger. Personne ne m’a jamais fait une chose pareille, me toucher d’une manière si désinvolte, si possessive. J’ai chaud et froid en même temps, et la peur me serpente le long du dos. Il n’y a pas la moindre hésitation dans ses gestes. Il ne demande pas la permission, il n’attend pas de voir si je vais lui permettre de me toucher.

      Il se contente de me toucher. Comme s’il avait le droit de le faire. Comme si je lui appartenais.

      Je respire en tremblant et je recule d’un pas.

      ― Il faut que je parte, ai-je murmuré et de nouveau il hoche la tête en me regardant avec une expression insondable sur son beau visage.

      Je comprends qu’il me laisse partir et je lui en suis misérablement reconnaissante, parce qu’au plus profond de moi-même quelque chose me dit qu’il aurait aisément pu aller plus loin et qu’il n’obéit pas aux règles habituelles.

      Et je me dis que c’est sans doute l’être le plus dangereux que j’aie jamais rencontré.

      Je me retourne et je me fraye un chemin dans la foule. Mes mains tremblent et mon cœur bat à tout rompre.

      Il faut que je parte alors j’attrape la main de Leah et je l’oblige à me ramener à la maison.

      En sortant de la boîte de nuit, je me retourne et je le vois de nouveau. Il n’a pas cessé de me fixer des yeux.

      Il y a une sombre promesse dans ce regard, quelque chose qui me donne le frisson.
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        * * *

      

      
        
        Envie d’en lire plus ? Cliquez ICI pour commander votre exemplaire dès aujourd’hui !

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Extrait de Le Corbeau par A. Zavarelli

          

        

      

    

    
      
        
        C’est un tueur. Un gangster.

      

        

      
        Le dernier homme au monde avec qui je voudrais être. Je refuse de perdre la tête uniquement parce qu’il est canon, irlandais et qu’il a un accent délicieux.

      

        

      
        C’est l’une des seules pistes dans la disparition de mon amie et je ne lui fais pas confiance.

      

        

      
        Alors, avec Lachlan Crow, j’ai établi des règles strictes :

      

        

      
        1. Garder la tête froide et ne pas me laisser déconcentrer.

        2. Faire le nécessaire sans jamais oublier pourquoi je suis là.

        3. Ne jamais, au grand jamais, tomber amoureuse de lui.

      

        

      
        Quatrième et dernière règle ?

      

        

      
        Abandonner toute ligne de conduite. Parce qu’avec la mafia irlandaise, aucune règle ne s’applique.

      

        

      
        Ce devait être temporaire, mais maintenant Lachlan estime qu’il me possède. Il me dit qu’il ne me laissera pas m’en aller.

      

        

      
        Et je le crois.
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        * * *

      

      J’essuie le sang sur ma lèvre et je les observe avec curiosité, dans l’attente. Il suffit que l’un d’eux essaie de mordre à l’hameçon. Que l’un d’eux s’intéresse à moi. Ça ne peut pas venir des Russes. Ils ont de nombreuses factions et bien plus de membres que je ne peux les compter. Le seul moyen de réduire les suspects potentiels, c’est de remonter directement à la source. Le club où tout est arrivé.

      Tout le monde me regarde à la dérobée, mais Lachlan ne détache pas ses yeux de moi. D’après son visage, je n’arrive pas à savoir s’il est fâché ou impressionné. Naturellement, il a des soupçons. Ils viennent toutes les semaines assister à ces matchs, et il ne m’a encore jamais vue ici. Il n’a pas la moindre idée de qui je suis, mais moi, je sais une chose ou deux à son sujet.

      On raconte qu’il a vingt-neuf ans. Qu’il est né à Belfast et qu’il y a grandi avant d’émigrer aux États-Unis à son adolescence. C’est le petit-fils de Carrick Crow, le sous-chef de Niall MacKenna. Il gère le Slainte et travaille pour le syndicat du crime, à faire Dieu sait quoi. Le reste est un mystère que je vais devoir dévoiler moi-même.

      Mes yeux le détaillent sous toutes ses coutures. Son menton est rond, couvert d’une barbe d’environ une semaine. Elle est d’un brun cuivré, deux tons plus clair que les cheveux en bataille sur sa tête. Son regard est circonspect, ses yeux plutôt rapprochés. C’est ce qu’il y a de plus fascinant chez lui. Ses yeux endurcissent un visage qui, sans cela, serait doux et presque enfantin. Son regard me paraît familier, mais je n’arrive pas à mettre le doigt sur le sentiment qu’il exprime. De la mélancolie, peut-être ?

      C’est possible, difficile à dire. En cet instant, ses yeux s’attardent sur mon corps. Ce n’est pas un regard ouvertement sexuel. Pas du tout, même. À vrai dire, je suis incapable de déchiffrer ses pensées, ce qui est rare. Décidément, cet homme est de plus en plus énigmatique.

      Il a une posture de lutteur. Ça se voit dans son maintien, et pourtant je ne l’ai jamais vu se battre ici. Il a des muscles bien développés. C’est un homme tonique, fort et solide. Les callosités de ses mains sont typiques des boxeurs.

      Il se racle la gorge et je lève les yeux vers les siens.

      Une énergie sombre crépite entre nous tandis que je contemple l’iris de ses yeux sauvages. Des couleurs vives et enivrantes y tourbillonnent. Je suis incapable de détourner le regard. Je jurerais qu’ils sont gris, mais l’instant d’après on dirait qu’ils ont viré au bleu, et vice versa. C’est un regard à la fois saisissant et beau auquel je ne m’attendais pas. On dirait deux fenêtres sur cette façade à l’apparence froide.

      La violence. Le désir. Le conflit. La douleur.

      J’inspire en essayant de me convaincre que les battements effrénés de mon cœur sont causés par le combat, et rien d’autre. Sans doute le frisson de savoir que je suis à deux doigts d’obtenir mon entrée dans le milieu.

      Il n’a toujours pas parlé. Mais il va le faire. Et quand il ouvrira la bouche, je sais que je percevrai son accent.

      Je ne l’encourage pas. Au lieu de ça, je détache ma tresse et je passe mes doigts tremblants dans mes cheveux. Cette petite joute de regards est inattendue. Je parie qu’il a l’habitude que les femmes se pâment autour de lui. J’en remarque quelques-unes, d’ailleurs, qui attendent dans l’allée en espérant qu’il les aperçoive. Mais elles n’ont pas osé l’approcher. Je ne dois pas être la seule à connaître sa réputation.

      Tout en réfléchissant, je distingue Donovan du coin de l’œil. Il fonce droit sur moi, un rictus aux lèvres. On dirait qu’il a soif de vengeance.

      Je recule pour l’esquiver et je me prépare à lui résister, mais ce n’est pas nécessaire. Lachlan est entré en action. Il se jette de tout son poids contre Donovan, l’envoyant valser à la renverse avant de refermer son bras dans son dos pour l’immobiliser. Voilà qui confirme mes soupçons. Cet homme sait se battre. À en juger par sa vitesse et son agilité, il est naturellement doué pour ça.

      Il se penche et lui chuchote quelque chose à l’oreille. Donovan ne détache toujours pas de moi son regard assassin, mais ce que lui a dit Lachlan semble le ramener à la réalité. Avec réticence, il recule et bredouille quelques mots inaudibles avant de battre en retraite. J’ai l’impression que c’est terminé, mais dans un coin de ma tête, je crains qu’il revienne à la charge plus tard. Il n’a pas l’air du genre à accepter facilement d’être vaincu par une femme.

      Après une conversation avec ses hommes, hors de portée de mes oreilles, Lachlan me rejoint à grandes enjambées, la mine toujours aussi sombre. Ça me fait mal de l’admettre, mais il est beau. Et il est plus réservé que je le pensais. Une apparence calme assortie à sa mélancolie silencieuse. Cette impression est en contradiction totale avec le tueur qu’il est.

      Il s’arrête près du pilier en béton en face de moi, tout en maintenant une certaine distance, le visage neutre.

      — Désolé pour Donny, me dit-il. Parfois, c’est un abruti.

      Comme je l’avais prédit, il a encore une pointe d’accent qui lui donne un charme fou. Je bredouille rarement, mais là, c’est plus fort que moi. Malgré tout, je parviens à garder ma contenance et je m’efforce de rester imperturbable. Je dois à tout prix me concentrer sur le Russe.

      — Ce n’est rien.

      — Il n’y aurait pas un règlement implicite qui interdit aux femmes de combattre dans ces endroits-là ? demande-t-il.

      — Eh bien… dis-je avec un sourire taquin. Heureusement que je ne respecte pas les règlements.

      Je m’attends à ce qu’il me tende une perche. Un sourire. Un frémissement. Quelque chose. Mais je n’obtiens absolument rien.

      — Tu as vaincu l’un de mes meilleurs boxeurs ce soir.

      Je ne sais pas s’il s’agit d’un compliment, mais je le prends comme tel.

      — Merci.

      Lachlan demeure inébranlable, parfaitement indifférent, et je ne sais pas comment le secouer. Je dois jouer très prudemment.

      — Je ne me rappelle pas t’avoir déjà vue ici, papillon.

      Il met l’accent sur mon nom de combat, d’une intonation presque menaçante. Ça me fait mal de l’admettre, mais ce type est plus intimidant que je le pensais.

      Je cligne des paupières tout en cherchant un plan. Je vais jouer la carte de la petite femme fragile en espérant l’attendrir et me garantir ses bonnes grâces la prochaine fois que je le verrai. Je doute que l’on puisse faire vibrer une quelconque corde sensible chez lui, mais je peux toujours essayer.

      — Je ne me bats que quand j’ai besoin d’argent.

      Lachlan plisse les yeux et je sais qu’il ne me croit pas. Il tapote des doigts contre sa cuisse et, pendant un bref instant, je me demande s’il est nerveux. Soudain, il tourne les yeux vers un groupe d’hommes, de l’autre côté de la salle. Je suis son regard et, aussitôt, une grimace m’échappe. Ces satanés Russes. Ils me dévisagent, mais l’un d’eux en particulier semble concentré sur Lachlan.

      Je leur adresse un sourire arrogant en agitant la main. Je les déteste. Je les déteste tous.

      Quand je me tourne à nouveau vers Lachlan, il a l’air anxieux, mais ça ne dure pas.

      — Je dois y aller, me dit-il. À bientôt, papillon.

      Je serre la mâchoire pour me retenir d’ouvrir la bouche. À tout le moins, j’espérais qu’il me proposerait d’aller boire un verre. Qu’il me demanderait mon numéro de téléphone. Mais son rejet massif me blesse, plus que je ne voudrais l’admettre.

      Je savais que j’aurais dû commencer par flirter avec l’un de ses soldats, mais il a désamorcé mon plan en me prenant au dépourvu.

      — Oui, je marmonne. À bientôt.
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